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M JOURNEE
lê oon&it hispane-américain inquiète

toujours les chancelleries européennes. Le
mw&g* dô M.&G-KinUi laisse le champ
JLrt à toutes les interprétations. La
lotte aniéricaine r* prendre la mer et des
troupe espagnoles, se sont embarquées à
desîin&Uon de Cuba^

j FèUx Faure, à Nice depuis hier, a
tendu visite au roi Lêopold. Aucun inci-
dent.

fous donnons, d'après la « Patrie » 2a
nouvelle citation adressée à Zola et à
terreux, gérant de V « Aurore », au nom
fa conseil de guerre.

Le « Télégramme » d'Alger publie les
tmies ligne* <*a programme d'Edouard
Brumont en sa qualité ds ea didat à la
dépnt&tion.

Des nouvelles contradictoires nous arri-
vent au sujet de l'insurrection qui aurait
êel&tè dans l'île de Cèbu, de l'archipel
des Philippines.

le» latal» apportant le courrier du
foskfn est arrivé a Marseille; M. Boume,
directeur des colonies, actuellement en
tournée, a reçu le meilleur accueil des in-
digènes.

Lire en 2' page la Chronique litté-
raire les Llures et les liées, de notre
collaborateur Maurice Laurent.
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Le Palais-Bourbon et le Luxem-
bourg sont déserts, la tribune par-
lementaire est muette et députés et
sénateurs se sont répandus par tout
les pays; les uns tout entiers aux
joies des vacances, prêts à goûter
sans réserve, les purs plaisirs des
champs ; les autres, moins heureux
ne s'étant évadés de l'agitation de
la capitale que pour rentrer dans la
fièvre des luttes électorales. >

Avant qu'éclatent les scandales
que fatalement provoquera le nou-
veau procès Zola-Dreyfus ; à cette
heure où Espagnols et Américains
hésitent encore à en venir aux
mains, il nous sera bien permis de
profiter d'un moment de calme re-
latif pour tenter de poser aux inté-
ressés une question que j'ai sur les
«vres depuis quelques jours.

Le six mars dernier, j'ai assisté,
s Ja Brasserie des Ecoles, à la Croix-
«ousse, aune très importante réu-
nion où trois mille tisseurs, après
2 r entendu Plusieurs orateurs,
\1 !nt \ unanimité un ordre du
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lle des industriesses

< O après lui, sila soierie!

lyonnaise rencontre des difficultés,
les arrangements conclus avec la
République helvétique n'y sont
absolument pour rien ; la situation
de cette industrie est des plus [pro-
pères ; elle en donnera la preuve,
du reste... en 1900.

En lisant à l'Officiel le discours
de cet honorable, je me suis rappelé
que, député de Lyon, il n'assistait
pas cependant à la réunion de la
Croix-Rousse et je Lai d'autant plus
regretté qu'il eut apporté la note
optimiste dans une discussion où
elle était loin de dominer.

Pourquoi M, Aynard rêser vë-t-il
ainsi pour le Palais-Bourbon cette
éloquence onctueuse, dont le baume
eut cicatrisé les plaies de nos pau-
vres canuts?

Tous ces braves gens eussent été
enchantés d'apprendre que leur sort
était des plus enviables et que ja-
mais la production de la soie n'avait
été aussi importante à Lyon. Et si
quelques contestations s'étaient éle-
vées, M. Aynard -eut rapidement,
nous n'en doutons pas, réduit ses
contradicteurs au silence.

Nous espérons toutefois que nous
n'avons rien perdu pour attendre)
et, qu'au cours de la période électo-
rale qui s'ouvre, M. Aynard voudra
bien, en rendant compte de son
mandat, faire partager son optimis-
me à Ses électeurs et nous appren-
dre enfin, qui a raisoh de lui ou des
tisseurs de la Croix-Rousse.

Car s'il est prouvé que M. Aynard
sacrifie à ses opinions libres-échan-
gistes, l'ntérèt des ouvriers, il serait
utile de lui donner un successeur
moins doctrinaire et plus pratique.

 Û^TOUKNIER.

LA DÉMOCRATIE
& LE P. DÎDON

Le Révérend Père Didon, le si populaire
et tant aimé supérieur du collège domi-
nicain d'Arcueil à publié au com-
mencement de celte année chez Pion
Nourrit un volume dans lequel il a réuni
sous le titre : « I/édacation présente » les
discours prononcés par lui au cours de
ces dernières années dans les distribu-
lions de prix à Arcueil, dans les séances
de rentrée des Facultés libres, écoles
dominicaines, etc , etc.

L'ensemble de ces discours forme un
système complet d'éducation parfaitement
en harmonie avec les idées et les besoins
de notre temps. Le Père Didon qui est un
profond philosophe en même temps qu'un
grand éducateur a compris que l'ensei-
gnement libre devait rompre avec les
vieilles traditions bonnes sans doute à
l'époque de leur entrée en vigueur, mais
impropres aux besoins de ce siècle. Le
Père Didon se proclame dans chacun de
ses discours un éducateur de demain, un
éducateur du vingtième siècle ; il ne fa-
çonne pas nos jeunes gens suivant les
mœurs et les nécessités vitales de la so-
ciété d'hier, mais selon les aspirations
sociales d'aujourd'hui qui seront les pro-
chaines réalités, les manières de vivre de
demain.

« Vivre avec son temps », telle est la
formule courte que le fils de saint Domi-
nique a mis en œuvre dans les nombreu-
ses maisons d'éducation chrétienne dont
il a la direction. C'est cette formule qu'il
exprimait en ces termes dans un de ses
discours :

Le devoir, quand on appartient à un mi-
lieu, à un temps, à un pays, à un sieole dé-
terminé, le devoir est de répondre à son pays
et à son temps et de lui donner oe que l'un et
Taure réclament.

Avec une si haute conoeption du devoir
des éducateurs et des élèves qui reçoivent
l'éducation en vue de l'avenir, le R. P.
Didon ne pouvait méconnaître le grand
mouvement démocratique qui emporte la
société moderne vers un idéal de justice
et de liberté.

L'âge où nous vivons, dit-il, est un âge dé-
mosratique ; il doit être un â?e de sainte li-
berté de noble tolérance, et aussi un âge de
lutte.

Se plaindre ou se réjouir de l'égalité uni-
verselle est chose vaine. Jamais je ne me
plains ni ne me réjouis du temps qu'il fait,
par la raison bien simple que je ne puis rien
y ebanger. Me reproelae-t-on d'être un démo;
crate. Je réponds que je suis un homme assez
intelligent pour voir que nous vivons dans
une démocratie et sous le régne delà liberté...
Je ne puis rien sur le passé, parce que le
passé e'est la tombe ; mais je puis tout sur
l'avenir, parce que l'avenir c'est le sillon ou-
vert où germera la graine tombée de la main
du semeur.

"Js't le "P. Didon est vraiment le semeur
du bon grain, jeté à profusion dans le
large sillon, le semeur du bon froment
de l'avenir.

Hautement le moine éducateur se pro-
clame démocrate, parce qu'il est lui mieux
de son temps et qu'il sait que le meilleur
moyen de faire aimer la démocratie aux
jeunes gens est de leur montrer ce que
sont ses hommes.

Mon rêve d'idéal sera la démocratia ratta-
chée à sa source évangéllque. Je suis né dé-
mocrate, j'ai vécu démocrate, je mourrai dé-
mocrate.

Je me rappelle que dans ma jeunesse j'ai
en affaire à des libéraux chrétiens qui n'é-
taient pas démocrates et je leur disais : v ta
liberté nous unit, la démocratie nous sépara

i —Vous allez trop vite, me répondirent-ils.»

I
 Jetais en avant. H y a vingt ârJS si J'avais

eu 1 audace de dire de telles vérité, ces mu-
railles eussent tremblé. Je passais alors pour
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boire du vin pur trop enivrant et aujourd'hui
je m'aperçois que je bois ua vin mouillé II est
vrai que c'est Lson XIII qui a mis de l'eau
dans mon vin.

Il est vfal 4uë ce qui paraît aujour-
d'hui tout naturel semblait, il y a quel-
ques années à peine une monstruosité et
que ces mêmes démocrates qui ne sont
aujourd'hui, comme le dit si bien le P.
Didon, que les simples interprètes des
enseignements pontificaux auraient été
taxés nagiière encore de révolutionnai-
res.

Le R. P. Didon est un fidèle propaga-
teur dans les collèges de son oHre des
idées sociales du grand Pontife. Au lieu
d'imiter certains que terrorise encore le
mouvement démocratique et qui cher-
chent à inspirer aux jeunes gens la
crainte de l'agitation sociale, le supérieur
d'Arcueil n'hésite pas à étaler la vérité de-
vant ses élèves, en leur inspirant l'amour
de la charité et de la justice»

N'oubliez pas Messieurs, que vous apparte-
nez à tin âge, â un pays <*ans lequel tous les
électeurs sociaux sont en ébranlement. Un
mouvement nniversel et prodigieux caracté»
rise le dix. neuvième siècle. Les ciSsëss infé-
rieure s'agitent et s'inquiètent. Entre elles
et les classes supérieures qui possèdent, qui
jouissant, 11 y a lutte sourde et quelquefois
conflit bruyant poussé jusqu'à Ja haine : Assis-
teres-vonsïindiflërehts, inertes, impassibles
à ces agitatlonset à ces discordes? Noncertes,
vous irez là porter la justice et avec la jus-
tice, la charité de l'Evangile, eu soyez en
persuadés le grand tourbillon qui agite la so-
ciété moderne né pourra 6s calmer que par
la justicS ëdmplête, o'est-à dire par la Charité
de Jésus.

Cette justice complète, cette justice so-
ciale qui comme il le dit si bien « n'a pas
encore trouvé dans l'histoire humaine
des apôtres plus ardents que dans notre
siècle i) il l'appelle de tous ses vœux.

La première cause sainte qui fait l'honrieur
de notre temps et dont je suis fiar de pronon-
aer le nom, c'est la justice, sociale. Il n'est.pas
une âme noble, dans ce dix-neuvième siècle
mourant, il n'y en aura pas une, dans le
vingtième sièule naissant, qui ne l'aoclame,
pas une qui ne soit prête à respecter tous les
droits. .. H

Et dans un autre discours le P. Didon
prononce ces paroles prophétiques :

C'est le culte de ia justice qui finira par
i&iposer dans notre milieu social le règne de
la liberté et la pratique de la toléranee entre
nos concitoyens divisés de eroyance, d'opi-
nions et d'intérêts. C'est ce eulte ardent de la
justice qui tu 3ra l'esprit de secte, qui empê-
chera les partis de s'entredéenirer, qui impo-
sera à cettx qui arrivent au pouvoir UH gou-
vernement d'équité.

C'est qu'en effet le P. Didon a parfaite-
ment conscience' de la gravité de la ques-
tion sociale et il ne cache pas à ces jeu-
nes gens qui lui ont été confiés, fil3 pour
la plupart de grandes et riches familles,
qu'ils ont un devoir, une mission à ac-
complir, qu'ils doivent travailler, eux
plus que tous les autres, à la solution
nécessaire, parce que la question sociale
est née précisément de l'inertie et de
l'atrophie intellectuelle des classes éle-
vées. C'est une dure vérité qu'il proclame
sans ambages.

Combien, parmi les jeunes gens de la classe
intellectuelle laissent leur cerveau s'atrophier
dans l'inertie ! Et alors , les pauvres hères
qui peinent sans trêve, sans relâche, consta-
tant, lorsqu'ils passent devant vous l'oisiveté
de ceux qui sont destinés a être les ouvriers
de la pensée, ces pauvres hères sont envahis
par un sentiment amer de réprobation et de
colère, de jalousie et de haine, qui se traduit
aujourd'hui par l'antagonisme social. C'est là,
l'eu suis convalnou, une des raisons de ce
qu'on appelle la question sooiale ; elle est
Men née en grande parti» de l'oisiveté des
travailleur» de l'idée... C'est ainsi qu'un tra-
hissant votre devoir vous avez créé l'antago-
nisme des classes qu'est la question sociale.

Enfin le Père Didon exhorte se? jeunes
élèves à la virilité, à l'indépendance. Son
esprit démocratique, son grand amour de
la justice sociale font de lui un apôtre de
la liberté individuelle et il voit tout le
succès de la Démocratie « dans l'initia-
tive de l'individu dont l'activité et l'ex-
pansion n'ont d'autres limites que les
droits des tiers. »

Toute l'âmé fière, éprise d'un idéal so-
cial supérieur, d'un idéal de justice et de
liberté, toute l'âme généreuse de ce moine
démocrate est contenue dans cette exhor-
tation magnifique, toute vibrante d'a-
mour de l'humanité et de la Patrie.

Nous révélerons à cette jeunesse les aspi-
rations nationales, ce génie démocratique
qui est véritablement l'esprit qui l'agite et
nous lui apprendrons à Identifier cet esprit
avec le sentiment d'égalité et de justice qui
est aussi la passion de se peuple. Mais en
même temps, jeunes gens, nous vous crie-
rons : « Ne supportez pas les jougs, secouez
les ; ne soyez pas des êtres pensifs qui se lais-
sent tondre ; soyez des êtres indépendants
qui ne permettent ;à personne, fut-ce à la
puissance la plus vénérable du monde, de
passer la main sur votre cou pour y déposer
une cliaine I »

Armez-vous pour faire régner dans notre
France l'esprit de justice et de liberté et pour
anéantir à tout jamais l'esprit sectaire qui
nous divise et qui fait la joie de l'étranger,
par delà les frontières.

C'est ainsi que tout'en formant des hom-
mes et des démocrates, leP. Didon infuse
dans ces jeunes esprits cet ardent amour
de la patrie dont son cœur déborde. Ce
patriotisme du Père Didon qui vibre
dans chacun de ses discours comme la
note sensible de cette merveilleuse gam-
me dont l'amour de Dieu est la dominante,
l'amour de l'humanité la tierce et l'esprit
de justice sociale la quinte, nous en mon-
trerons la délicatesse et la force dans un
prochain article qui sera le complément
de celui-là.

J. B. D.

La FRANCE LIBRE ILLUSTREE Mt
envoyés gratuitement û tous les abon-
nés de la FRAME LIBRE Quotidienne
d'au moins Six Moi».
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M. Félix Faure à Nice
Cannes, 11 avril.

Le tfâln présidentiel est arrivé hier ma-
tin à 8 heures 3Ë en gare de Cannes.

Sur le quai, se trouvaient M. Rouvier,
député, le sous-préfet, le maire et la mu-
nicipalité, le président du tribunal, le
procureur de la République. Le président
les a reçus dans san Wagon salon.

Au maire, qui lui demandait de visiter
Cannes pendant son séjouf sur le UttoraL
M. Félix Faure a répondu qu'il venait
pour se reposer et que. durant son séjour
fe Clmiez, il ne comptait pas se déplacer.

Lé tfain est reparti.pour Nice, après un
arrêt de quelques minutes. M. Rouvier
accompagne le président.

L" train présidentiel est entré à 9 heu-
res en gare de Nice. M. Félix Faure a été
refeu sùi le quai parle général Metzinger,
commandant le 15' corps ; lé général
Gebhardt, gouverneur de Nice ; M. Le-
roux, préfet ; MM. Raiberti et Blschofïs-
heim, députés ; le maire et les autres au-
torités civiles et militaires.

La réception, sur la demande du prési-
dent, a été des plus simples. La musique
du 3- de ligne, qui devait jouer la Mar-
seillaise danâ la cour de lst gare, a dû
être décommandée. Aucun discôuîs n'a
été prononcé.

Le maire s'est borné à souhaiter la bien-
venue au président.

M; Félix Faure tient, en effet, à bannir
de son voyage tout caractère officiel. Il a
refusé les honneurs militaires et toute es •
corte.

Après s'être entretenu quelques ins-
tants avec les autorités* le président a
pris place avec le général Metzinger et le
colonel Menetrez dans uh landau décou-
vert attelé de deux postiers et conduit par
un'postillon habillé à la française.

Aux abords delà gare, la foule a poussé
des vivats,

Sur le passage du cortège, les maisons
sont pavoisées.

M. Félix Faure s'est fait conduire im-
médiatement à Ctmiez où des apparte-
ments lui ont été réservés au Rlviera Pa-
lace. Ces appartements comprennent huit
pièces au premier étage. Un fil télégra-
phique relie le bureau du président à
l'Elysée.

Le roi des Belges, arrivé ee matin
venant de Villefranche, a rendu visite
dans l'après-midi au président de la Ré-
publique.

Au landau du président de la Républi-
que on a substitué la Victoria pour ses
promenades ; c'est du côté de Montboron
qu'il a fait ce matin une exoursion. Parti
de l'hôtel accompagné de M. Blondel, chef
de son secrétariat particulier il s'est tout
d'abord dirigé vers le port de commerce,
où il s'est arrêté pendant quelques ins-
tants pour examiner les divers bateaux
amarrés.

De là il a gagné par la route en lacets
le sommet du Montboron; ne cessant pa3
d'admirer le paysage, si beau à cette épo-
que de l'année et qu'éclairait un soleil
éclatant.

Passant devant une manufacture de
faïences d'art, M. Faure descendit de voi-
ture et demanda à visiter rétablissement.
Le propriétaire, très ému, a fait les hon-
neurs de la manufacture ; le président
s'est fait donner de nombreux détails sur
l'organisation de la faïencerie et le travail
des ouvriers ; après avoir admiré les pro-
duits, il a vivement engagé son Interlo-
cuteur à se préparer à participer à l'ex-
position de 1900.

M, Faure a poussé ensuite jusqu'à la
splendide rade de Villefranche où sont à
l'ancre les yachts du roi des Belges et de
la reine d'Angleterre. Il est rentré à NiGe
à onze heures par Riquier, enchanté de
son excursion ; le président doit rendre
dans l'après-midi, à Nice, sa visite au roi
Léopold.

Nice.— A deux heures et demie le pré-
sident de la République s'est rendu en
Victoria au square Magnan, à l'extrémité
de la promenade des Anglais. Il est revenu
à pied en suivant ia mer jusqu'à la jetée
et a été de la part des promeneurs l'objet
de nombreuses manifestations de respect
et de sympathie. *

A ;ia jetée, il est remonté en voiture
pour regagner son hôtel.

Boulevard de Cimiez, Il a rencontré la
reine d'Angleterre en landau, que précé-
dait selon l'habitude, un piqueur à che-
val. Le président a salué la reine, qui a
Incliné la tête en souriant gracieuse-
ment.

A 5 heures, M. Félix Faure, accompa-
qné du colonel Menetrez en uniforme, a
rendu au roi des Belges la visite qu'il en
avait reçue hier. Le roi qui est descendu
dans un grand hôtel de Nice a reçu, as-
sisté du baron Snoy, le président au rez-
de-chaussée. Il a conduit M. Félix Faure
dans ses appartements où il a engagé une
conversation qui a duré une demi-heure
environ.

Le président est rentré à 5 heures 45 à
Cimiez.

DRUMONT IEN ALGERTE
Le programme électoral do Drumout

Alger. — En réponse aux questions que
le Télégramme avait posées à Drumont sur
sa candidature, le directeur de la Libre
"Parole a fait dans le Télégramme un long
exposé de son programme. Après avoir
rappelé que dans le combat qu'il livre
depuis de nombreuses années il n'est pas
question de religion comme ses ennemis
veulent le faire croire, Drumont répète
que pour mettre fin aux querelles reli-
gieuses il n'y a qu'une solution vraiment
républicaine, logique et respectueuse de
l'indépendance de chacun, c'est la sépa-
ration de l'Eglise et de l'Etat qu'il votera
à la Chambre.

Quant à la loi sur l'enseignement, dit-
il, elle a un caractère anti-démocratique.
Sur ce point, je suis pour la liberté, avec
Victor Hugo, je ne reconnais qu'une au-
torité vraiment légitime, celle du père de
famille sur l'enfant qu'il a créé.

Cette question doit être laissée à la dé-
cision des conseils municipaux qui repré-
sentent le père de famille. C'est le moyen
de faire respecterla liberté de conscience
de tous. ,.

Pour éviter toute équivoque, Drumont
prend l'engagement de ne rien voter sur
ce point qui soit contraire à l'opinion de
ses mandants.

« Fils d'un pêr<! républicain, ajoute -t-
11, j'ai lu jeune Voltaire, Rousseau, Dide-
rot, et j'ai toujours vécu avec les esprits
vraiment libres. »

« Quant à renier mes croyances afin
d'obtenir plus de voix, dit encore Dru-
mont, quant à acheter par la bassesse et
la lâcheté l'honneur d'être député, c'est
une vilenie qui me vaudrait le mépris, si
j'en étais capable. »

Drumont termine en disant : « Il faut
d'abord vous débarrsser des juifs ; puis
si nous avons des des explications à nous
demander entre nous, ce sera facile, car
nous serons en famille. »

L'Affaire^ 25 o la
L'asu'gnation pour les nouvelles

poursuites
La Patrie annonce que Zola et Perreux

ont reçu hier soir, avant 5 heures, à leurs
domicileë respectifs copie de l'acte qui les
assigne a comparaître devant la cour
d'assises de Seine -et-Oise. Voici le texte
de ce document :

L'an dix'huit'eent-nonants huit et le dix
avril,

A la requête du procureur général près la
cour d'appel de Paris, ipoursuites et diligen-
ces du procureur de la République, près la
cour d'assises de "5e'ine.et-Oise, lequel fait
élection de domicile, en son parquet, au pa-
lais de justice à Versailles, agissant d'office
sur la plainte déposée le g avril 189S par le
premier conseil de guerre du gouvernement
militaire de Paris, constitué pour ju'S9* le
commandant Èsterhazy, et convoqué a i»
date du 7 avril 1898, par le gouverneur mili-
taire de Paris, en assemblée générale pour
délibérer, conformément à l'article 47 de la
loi <?u 2-9 juillet 1881, sur la question de savoir
s'il y avait lieu de porter une plainte et de
requérir des poursuites coàt*e les sieurs Per-
reux et Emile Zola.

J'ai, Charles-Marie-Georges Dupuis, huis-
sier-audiencier à la cour d'appel de Paris, de"*,
mourant même ville au palais de Justice,
soussigné, donné assgnation à Perreux et à
Emile Zola, demeurant à Paris, par copie
séparée, à comparaître à l'audience du 23
mai 1898 de la cour d'assises de Selne-et-Oise
réunie en session extraordinaire, a 11 heures
du matin, au palais de justice de Versailles,
en vertu de lordonnânce rendue par le pre-
mier président de la cour d'appel de Paris,
le 9 avail 1898, comme prévenus : 1' Perreux,
d'avoir à Versailles, depuis moins de trois
mois, en sa qualité de gérant de VAurore,
dans le n' 87, deuxième année du dit journal
portant la date du 13 janvier 1898, lequel nu-
méro a été vendu et distribué, mis en vente
et exposé dans les lieux publics, publié le
passage suivant, visé dans la plainte du pre-
mier conseil de guerre, en date du 8 courant,
le passage renfermé dans un article signé
Emile Zela, et intitulé : « Lettre à M. Félix
Faure, président de la République et ainsi
conçue (

« Un conseil de guerre vient par ordre, d'o-
ser acqulttar un Esterhazy, soufflet suprême
â toute vérité, à toute justice.»

Ledit passage contenant l'imputation d'un
fait de nature à porter atteinte à l'honneur
et à la considératton du premier conseil de
guerre dH gouvernement militaire de Paris
ayant siège dans l'affaire Esterhazy et rela-
tif à ees fonctions, et de l'avoir ainsi publi-
quement diffamé, et oe à raison de ces fonc-
tions.

2- Emile Zola de s'être, à la même époque
au même lieu, rendu complice du délit ei-
dessus spécifié en remettant ou faisant re-
mettre à Pellleux, gérant du journal VAurore
pour être publié, l'écrit contenant le passage
sus-vlsé et d'avoir prosuré ainsi les moyens
qui ont servi à commettre le délit, saohant
qu'ils devaient y servir.

Délits prévus et punis par les art. 23, 29. 30,
35, 42, 43, 45, 47, 52 de la loi du 29 juillet 1881,
59 et 60 ducode|pénal. s'entendre en consé-
quence condamner aux peines édictées, par
la loi et aux dépens. Afin qu'il n'ignor, j'ai
en son domicile et parlant comme dessus,
laissé cette copie dont le eoût est de 75 cen-
times. Signé : G. DUPUIS.

La Patrie ajoute : On remarquera que
l'assignation est datée du dimanche 10
avril, jour de Pâques, le cas est prévu par
l'article 1037 du code de procédure ainsi
conçu : Aucune signification ni exécution
ne pourra être faite depuis le 1- octobre
jusqu'au 31 mars avant 6 heures du ma-
tin et après 6 heures du soir, et depuis le
1" avril jusqu'au 30 septembre avant
4 heures du matin et après 9 heures du
soir, non plus que les jours de fêtes lé-
gales, si ce n'est en vertu d'une permis-
sion du juge dans le cas où il y aurait
péril en la demeure. Il faut en conclure
que M. Dupuis était muni de cette autori-
sation.

La oampagne du Syndicat
On lit dans l'Intransigeant :
« Nous savons de bonne source que la

brochure annoncée par nous, il y a quel-
ques jours, compilation de documents
apocryphes, sortant d'une officine ita-
lienne, arrangés pour la cause Dreyfus et
qui va paraître incessamment à Bruxel-
les, est l'œuvre d'un ancien officier chassé
de l'armée française pour vol.

« Presque simultanément paraîtront,
dans les journaux anglais qui voudront
bien prêter leurs colonnes à ces insanités
des reproductions de fausses pièces et de
fausses lettres émanant soit de Dreyfus
soit du commandant Esterhazy, naturel-
lement favorables au premier et défavo-
rables au second.

« Un agent du syndicat dreyfusard est
parti pour Londres, nanti de la forte
somme, afin de négocier avec les munici-
paux de la Cité. »

On lit dans la Patrie :

« Nous apprenons à la dernière heure
qu'ua des agents les plus actifs du syndi-
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cat Dreyfus, un de ceux sur lesquels les-
traîtres comptent le plus, qui posséda
leur confiance entière et comparaîtra sû-
rement comme témoin dans le deuxième
procès Zola, sera démasqué à la Cour
d'assises. On lira tout simplement les
notes du dossier que possède la Sûreté
générale sur son compte, dossier qu'une
haute protection avait fait tenir jusqu'ici
secret et qui contient les preuves cîe la
complicité du personnag dans la trahison
de Dreyfus.

« Ce sera l'effondrement de tout un sys-
tème d'accusation basé uniquement sur
la prétendue moralité de cet individu
et la situation qu'il occupait. Il nous est
impossible d'en dire plus long aujour-
d'hui.

« Cet incident ne sera d'ailleurs qu'un
des multiples coups de théâtre qui se suc-
céderont au cours de cette deuxième af-
faire, qut sera enfin la condamnation dé-
finitive de la bande dreyfusarde »

Zola Interviewé
Paris. — Un rédacteur du Temps

est allé interviewer Zola qui lui a ré-
pondu :

Je ne croyais pas que les conseils de
prudence et de sagesse donnés par le pro-
cureur général de la cour de cassation
seraient écoutés.

Mes amis et certains journaux avaient
beau répéter que le gouvernement ne
voulait pas le retour des scènes du mois
dernier, l'événement n'a pas surpris ma
raison. On avait offert aux membres du
conseil de guerre deux moyens, l'un ex-
cluant l'autre. Il les a pris tous les deux.
La cour d'assises et la radiation de mon
nom sur les registres de la Légion d'hon-
neur.

Mes trois avocats, M" Labori, Clemen-
ceau et Mornard nous accompagneront à
Paris et à Versailles, et le procès s'enga-
gera comme l'ancien, avec l'unique souci
de notre part, non pas de nous dérober
aux conséquences prévues, auxquelles je
me suis volontairement exposé, mais de
faire toujours un peu plu3 de lumière
dans cette ténébreuse et lamentable his-
toire.

Nous reprendrons la liste complète des
témoins et eettelois la disjonction étant
impossible, ils seront interrégés sur le
fait des pièces secrètes et sur les accusa-
tions précises et nouvelles qui ont été ap-
portées depuis par la presse,

Le procès Zola se fondra dans le procès
Dreyfus, quelque effort qu'on tente pour
empêcher cela.

On voit par cet interview que le syn-
dicat veut rejeter la responsabitité des.
nouvelles poursuites sur le gouverne-
ment, alors que seul il en supportera
le poids pour les avoir rendues néces-
saires.
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Conflit hiipau-amâricaiB
manifestations en Espagne

Madrid. — Hier soir, au moment où le
général Bourbon-Castelli passait en voi-
ture, un groupe l'a acclamé.

Le général répondit à ces vivats en dé-
clarant qu'il serait toujours avec le peu-
ple pour défendre son honneur.

Plusieurs groupes parcoururent la ville
en criant : « Vive l'Espagne ! Vive l'ar-
mée I »

Madrid. — Au théâtre Princesa, hier
soir, un spectateur ayant crié : « Vive
l'Espagne », tout le public debout répon-
dit par de chaleureux vivats et réclama
la marche nationale, qui fut jouée au mi-
lieu d'acclamations enthousiastes.

Plus de cent personnes ont été arrêtées-

à la suite des manifestations d'hier soir.
Parmi elles se trouve le député Galvez
Holguin et de nombreux journalistes. Le
général de Bourbon a été mis aux air-
rets.

A minuit quelques groupes se sont en-
core formés à Puerta-del-Sol. Ils ont été
dispersés par la police. Il y a eu quelques
individus contusionnés.

Le préfet publiera aujourd'hui une pro-
clamation aux habitants de Madrid re-
commandant le calme, ajoutant que la
manifestation d'hier a été faite par un
parti politique.

Ce matin la tranquillité est complète.
Cependant des précautions sont prise».

Les achats de naolres
Rome. — Le ministre de la marine n'a

pas présenté au conseil d'Etat le contrat
pour la vente du croiseur Garibaldi à
l'Espagne. On en déduit que pour le mo-
ment l'affaire restera en suspens.

On attribue la décision de M. Brin aux
réclamations venues des Etats-Unis qui
n'ayant pas réussi à se faire céder par
l'Italie certains navires de guerre,auraient
demandé qu'ils ne fussent pas cédés à
1,Espagne.

Départ de troupes
Madrid. — Les croiseurs espagnol'

Cristobal Collomb et Infanta Maria Thé-
réta ont quitté Cadix pour une destina-
tion inconnue, avec mille hommes de
troupe.

D'autres troupes partiront la semaine
prochaine 'de Cadix par les transatlanti-
ques pour Cuba.

L'armistice
Washington. — L'Espagne, par l'inter-

médiaire de M. Polo de Bernabé, minis-
tre d'Espagne à Washington, a présenté
au département d'Etat une note impor-
tante notifiant officiellement la concession
d'une armistice rappelant les institutions
libérales octroyées à Cuba et renouvelant
la proposition de l'Espagne de soumettre
la question du Maine à des experts dé-
signés parles puissances maritimes.

Le départ du général Woodford
MJ^BJÛS «~ Le bruit court que M. Weod-

fordparuraii aujourd'hui. On ajoute qu'il
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serait accompagné par la gendarmerie
jusqu'à la frontière.

L'impression tux Etats-Unis

Madrid. — D'après la dépèche reçt»
de Washington par la. Correspondant:
Le président Mac-Klnley va atténuer les
termes de son message de façon à prépa-
rer une solution pacifique. On croit ce-
pendant qu'il maintiendra quelques ex-
pressions assez vives afin de donner sa-
tisfaction aux « Jingoes ». Ici on pense
que les Insurgés accepteront l'armistice,
car ils voient que les Etats-Unis sont prêts
à les laisser en dehors de tout arrange-
ment avec l'Espagne. Il reste toujours ce-
pendant à compter avec l'atiltude du con-
grès et la pression de la presse jingo qui
fera tout son possible pour pousser les
choses à l'extrême.

.La mm&ge du Président

Washington. — Le message du prési-
dent Mac-Kinley s'opposera à la recon-
naissance de la belligérance des insurgés
comme impraticable.

Il s'opposera également à là reconnais-
sance de l'Indépendance à l'heure ac-
tuelle, mais il demandera pour le prési-
dent l'autorisation d'employer les troupes
armées des h'tats-Unis de la manière qu'il
jugera nécessaire pour mettre fin aux
hostilités et obtenir un gouvernement sta-
ble.

Il demandera également un crédit pour
secourir les indigents. Il montrera que
l'Espagne elle-même a été la première à
suggérer aux Etats-Unis le désir de l'ar-
mistice, qu'elle y a donné d'avance son
consentement et demande aux Etats-Unis
d'employer leurs bons offices auprès des
insurgés pour obtenir leur consentement.
Cette dernière demande a été déclinée
par les Etats-Unis.

L'incident du Maine iormera le passage
saillant du message. Le présieent expo-
sera que cette catastrophe démontre sura-
bondamment que l'Espagne est incapable
de garantir aux Etats-Unis et aux autres
nations la sécurité qu'ils ont le droit de
demander pour leurs vaisseaux. Le mes-
sage montrera cependant que l'Espagne,
dans la mesure où elle pouvait le faire, a
répudié toute participation dans l'accident
du Maine et a exprimé tous ses regrets
de ce que cet accident fût arrivé dans un
port lui appartenant.

Réunion d'ambassadeurs
Madrid. — Les ambassadeurs se sont

réunis hier à l'ambassade d'Italie. On
assure que la réunion a été motivée par
les nouvelles reçues de Washington,

Le départ du consul Lee
La Havane. — Le départ du consul gé-

néral américain Lee a donné lieu à une
série d'incidents assez graves, qui vont
faire l'objet de nouvelles demandes d'ex-
plications de la part des Etats-Unis.

Lorsque le général Lee s'est rendu au
'palais du gouverneur pour faire ses
adieux au maréchal Blanco, celui-ci a
fait dire qu'il était trop occupé pour rece-
voir le représentant américain.

Déplus, au moment où le général Lee
s'embarquait à bord du Féru, la foule
massée sur le quai a fait entendre pen-
dant plusieurs minutes des sifflets et des
huées, où l'on distinguait les expressions
les plus injurieuses pour le consul géné-
ral.

Key-West. — En arrivant à Key-West,
le consul géiîéral Lee s'est mis immédia-
tement en route pour Stampa et Washing-
ton.

En mer !
Madrid. — D'après un télégramme de

Hong-Kong, la flotte américaine a ter-
miné ses armemenis^et se dispose à pren-
dre la mer,

La mânts des obus
Londres. — On tégraphie de Key-West

au Times que pius de 2.000 habitants ont
quitté la ville par crainte d'un bombar-
dement par la flotte espagnole.

Un csup de Bourse

Une dépêche officielle de la Havane an-
nonce que le journal la Lv.cha prévient
qu'il se trame une combinaison en vue
d'un coup de Bourse, et demande au ma-
réchal Blanco de se saisir du câble, afin
de faire échouer ce projet.

La catastrophe du « Maine »
Madrid. — Le ministère de la marine

déclare absolument controuvée la version
d'un ingénieur anglais sur la catastrophe
du Maine ; depuis un an et demi le gou-
vernement espagnol n'a pasté de contrat
avec aucune maison anglaise pour le pla-
cement de mines dans le port de la Ha-

vane ; le ministère de la marine ajoute
l'JS les torpilles envoyées à Cuba n'ont
encore été placées nulle part.

ËRAVE mSUBMCTIOM ABX PHILIPPISES
D'après un télégramme de Manille au

New-York Herald, l'insurrection deCébu,
une des îles du groupe des Philippines,
serait très importante. Cébu, en effet, est
le centre du commerce du chanvre et de
la canne à sucre.

Toute l'île serait aux mains des rebel-
les. Le gouverneur et les autres fonction-
naires espagnols auraient été massacrés
ou faits prisonniers. Les étrangers se-
raient saufs.

Trois vapeurs ont amené des troupes
sur le terrain de l'action. On craint
qu'Iloilo et les autres liés du Sud ne se
soulèvent. Tout le pays est dans un état
d'agitation excessive.

A Iloilo, le gouverneur! a été griève-
ment blessé et son officier d'ordonnance
massacré.

Madrid. — D'autre part une dépêche
officielle de Manille, annonce que las
nouvelles reçues de Sébu sont très rassu-
rantes.

La tranquillité règne dans tout l'archi-
pel.

Le général Tijeiro a fait repartir les
troupes placées sous ses ordres dans toute
l'Ile de Sébu.

NOUVELLES DU TONKSN
Marseille. — Le Natal, courrier de Chi-

ne et du Jupon, est arrivé cette nuit avec
172 passagers;

Les journaux du Tonkin, arrivés par ce
courrier, apportent les nouvelles suivan-
tes:

M. Roume, directeur des colonies, s'est
rendu à Lang-Son, puis à Lang-Tchéou
pour examiner les travaux de chemin de
fer exécutés dans cette région et faire une
visite officielle au maréchal Sou. Son
voyage s'est effectué dans de très bonnes
conditions.

L'accueil des populations a particuliè-
rement frappé le directeur des colonies.
A la porte de Nan-Kuan se trouvait une
escorte envoyée par le maréchal Sou, en
ce moment à Lang-Tchéou.

M. Bertrand, ingénieur civil accompa-
gnait M. Roume et lui a donné pendant
tout le voyage des indications intéres-
santes «ur le Kuaug Si.

M. Romme s'est arrêté la nuit à Pui-
Siang et est arrivé à Lang-Thé après
avoir été salué par toutes les forces chi-
noises échelonnées sur le passage.
Le soir un grand diner réunit la mission
française, le consul français et les autres
invités à la table du maréchal Sou.

Un toast a été porté par ce dernier à la
France, aux bonnes relations des deux
pays et au gouverneur général qui l'avait
si bien reçu à Hanoï.

Le lendeoiBln malin, le maréchal Sou,
entouré de son état-major, est venu pren-
dre congé du directeur des colonies et
lui souhaiter bon voyage.

Dimanche, ces messieurs arrivaient à
Lang-Son, enchantés de leur voyage et
lundi matin ils partaient pour Phu-Lang-
Taung,où leur résident les recevait à dé-
jeuner.

Lundi soir, M. Romme est arrivé à
Hanoï juste à temps pour prendre congé

'du gouverneur général qu'il retrouvera
en Hannam.

Le gouverneur généra*, parti !e 2 fé-
vrier, s'sst arrêté pour, visiter l'emplace-
ment de la future résidence de Haïphong,
situé à 7 kilomètres de la ville, sur le
Lach-Tray.

Le personnel est installé provisoirement
sur des canonnières des armées qui se
trouvaient depuis longtemps à Haïphong.
L'idée parut si ingénieuse et si pratique,
que M. Doumer a pensé à utiliser trois
autres canonnières pour les nouveaux
services administratifs, dont la création
est décidée.

Le gouverneur général s'est ensuite em-
barqué sur le Quœme pour Hong Gay. Il
a visité l'emplacement des batteries qui
devront défendre la passe du port, lequel
va être approfondi.

Des travaux importants sont étudiés
pour la création d'un port dans la baie
de Hong Gay. On y consacrera une partie
des fonds restant disponibles sur l'em-
prunt.

Le gouverneur général aurait, dit-on,
l'intention de remonter au Tonkin, après
son séjour à Hué.

Le bruit a couru que le Dé-Team aurait
repris la campagne et que les ban-
des qu'on avait signalé à M. Bon-Trieu
aurait rejoint Yen-Thé.

Nous ne faisons mentions de ces ren-
seignements que sous toutes réserves.
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On annonce de Saigon que M. Noël
Pardon dont on avait annoncé la ..eandi-
dature^en Cochinchlne, a renoncé à ce
projet, désirant se consacrer à des tra-
vaux industriels.

D'autre part, M. Navelle. edmlnlstra-
teur au conseil de Cochinchlne B l'inten-
tion de poser sa candidature.

Jusqu'à présent aucun autre concurrent
n'a été opposé ouvertement à M. Le Myre
de Villers, au siège de eéputé de Cochin-
chlne. j.

LES SYNDICATS i LES «ALTO
Albi.— Le tribunal correctionnel d'Albi

a jugé l'affaire de la Fédération ouvrière
du Tarn, de l'Aveyron et de l'Hérault,'
poursuivie pour infractions à la loi du
2 mars 1884, relattve aux syndicats pro-
fessionnels. Les débats ont établi :

I - Qu'une partie des frais de l'élection
du député socialiste avait été payée par
des syndicats faisant partie de cette fédé-
ration ;

2* Que la Vo;ss des travailleur!*, organe
socialiste révolutionnaire de la fédération
avait absorbé 12.000 fr. sur 14.000 versés
par les syndicats ;

3" Qua le congrès de 1892 avait décidé
de mettre à la charge de la fédération les
frais des élections cantonales et départe-
mentales.

Malgré les avocats qui ont plaidé la
bonne foi de leurs clients, ignorant ia
loi, le tribunal a condamné les prévenus
Calvignac, Huguenin, Dupuy, Arnaud,
Vlé, Alibert, Nègre, Roche et Toulza, à
16 fr. d'amende et aux dépens.

Le tribunal a donné acte aux défen-
seurs de la dissolution de la Fédération
ouvrière, tout en l'ordonnant, si besoin,

Il a prononcé la dissolution des syndi-
cats des mineurs de Carmaux et des mé-
tallurgistes des usines du Saut-du-Tarn.

Russes et Chinois

Pékin. — Un conflit peu Important a eu
lieu entre les Russes et les Chinois à Kin-
Chow, près de Talien-Wan. M. Pawloff,
chargé d'affaires russes, part pour Port-
Arthur, avec un secrétaire.

LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT

L'ASSASSIN DU ROI GEORGES
Athènes. — Karditzis, auteur de l'atten-

tat contre le roi et condamné à mert a
présenté une supplique disant que,phtisi-
que, il demande la non-exécution de sa
peine conformément à la loi qui accorde
ia grâce aux condamnés atteints d'une
maladie mortelle.

Echouement d'un navire anglais
Dun/cerque. — Le quatre mâts anglais

Wcnderar, venant de Tacoma, s'est mis à
la côte à F Ouest pendant une bourras-
que. 5 remorqueurs tenteront de le ren-
flouer à la prochaine marée. L'opération
paraît difficile.

GUERRE & MAR1WE
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Brest. — Le forcement des passes du goulet
pari -'sscadre du Nord aura lieu dans le cou-
rant d» la semaine prochaine ; à cet effet,
trois pannes ou estacades formées de bois et
de grosses aussière s en fll d'aelor et mesu-
rant ensemble 8G0 mètres environ, ont été
remorquées dans le goulot; ces pannes et une
autre est&eado de 1.800 mètres, qu'on termine
datis l'arsenal, serviront à barrer les diffé-
rentes passes ; l'exercice sera la fin des ma-
nœuvres de mobilisation, puis l'eseadre ap-
pareillera pour la campagne du printemps
sur les côtes de France dans l'Atlantique.

Nonve«ns. IV*»vitro»

Cherbourg. -Une grande activité règns
dans les chantiers où les ordres venus du mi-
nistre de la nairine prescriptent de hâter les
travaux de construction du cuirassé neuf
Le Henri IV.

En outre, une équipe de 70 ouvriers est
occupée sur l'avlso-torpilleur La Lance qu'elle
doit mettre en état de prendre la mer dans le
plus rapide délai possible. OH dit que ee bâ-
timent doit rejoindre au plutôt l'escadre du
Nord pour remplacer VAriel récemment coulé
par le Friand.

Nouvelles Bwem?
Le monument des croisades

Clermont Ferrand. — Au moment des fêtes
du huitième centenaire des croisades qui fu-
rent célébrées en 1895 àClermonl, un comité
se forma en Auvergne pour l'érection d'un
monument destiné à perpétuer le souvenir de

ce crand événement historique. Le monument
est aujourd'hui à peu près terminé, il s élève
au sommet de la ville de Clermont. sur ia
Slace Royale, et sera inauguré le 28 juin pro-
chain De grandes fêtes aursnt lieu à Cler-
mont à l'occasion de l'inaugaratien deoe mo-
nument.

L'empereur d'Autriche
Vienne. — L'empereur est parti hier à 9

heures du soir pour Bueharest, où il restera
jusqu'à mardi.

A s°n retour II se rendra au château de
Shcetcs.

petite? Nouvelle?
Paris. — M. Kridler, qui était à Paris

comme commissaire speoial du gouverne-
ment des Etats-Unis pour l'Exposition de
1S00, est parti pour l'Amérique; 11 va aider
ses collègues du ministère, qui sont surchar-
gé» de travail. M. Hamburger, son sous-sa-
crétalra, est nommé commissaire en son ab-
sence.

Belgrade. — Le gouvernement serbe a en-
voyé, à Constantlnople des délégués pour la
conclusion d'un traité de oommerce turco-
serbe.

Rome. — Le roi et la reine d'Italie quitte-
ront Rome le 20, se rendant à Florence.

II se confirme que M. Crlspl n'ira pas à
Palerme. Il adresse une lettre manifeste à ses
électeurs.

 +

AVI8AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : « Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont falj
usage du Sirop ds Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver parmi ses con-
naissances des "gens qui en aient pris. Que
les malades atteints d'irritations de poitrine,
influenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, eoqueluche, s'Informent et ils ver-
ront qu'il a toujours réussi, môme dans les
cas où les autres remèdes étaient resté im-
puissants C'est, croyons-nous, la meilleure
garantie que nous puissions donner du sirop
de Vial de Valse, dont un seul flaeen de trois
francs produit cbaque jour de3 guérisons sur-
prenantes.
i_ __.—-— s-X' r ' f-  H" MtJ-rjgg

Chronique Électorale
CRECOIsriE

Noue avons entendu murmurer dans
certains lieux bien informés de Lyon que
M. Augagneur, point rebuté par son échec
retentissant aux élections municipales,
cherchait un comité et des amis pour pa-
troner sa candidature dans un des arron-
dissements de Lyon.

Si ce dreyfusard, ce sectaire, ce logeard
a le toupet de se présenter, nous lui pro-
mettons une campagne électorale dont il
gardera longtemps le souvenir.

-s

Nous avons examiné la situation politi-
que daus les diverses circonscriptions de
Lyon, il nous reste à nous occuper de
celles de Givors, de l'Arbresle et de Ville-
franche.

A Givors, M. Prénat, candidat des libé-
raux, dont le nom a été acclamé par le
comité de l'Union nationale va faire tous
ses efforts pour regagner ce siège qui lui
avait été enlevé par M. Genêt, à la fa-
veur d'un escamotage électoral digne de
la ville de Toulouse. La popularité de M.
Prenat est ce qu'elle était en 1893, c'est
dire que M. Genêt qui s'est moqué carré-
ment de ses électeurs peut d'ores et déjà
faire ses bagages et les expédier de Paris
à Condrieu. Cet ami d'Alfred Faure, ce
radical inutile a lassé la patience de ses
électeurs et plusieurs villages de la cir-
conscription lui réservent des pommes
cuites à la prochaine réunion publique.

M. Anthelme Simond, un socialiste ré-
volutionnaire de la plus belle eau, rédac-
teur au Peuple, va tâter le terrain dans
cette circoascripion où il n'a aucune
chance de succès. Nous avons ouï dire que
M. Anthelme Simond, en sa qualité d'an-
cien cariait, avait voulu tenter la fortune
électorale à la Croix-Rousse, au lieu et
place des Couturier et des Krauss. mais
que sa personnalité a fait ombrage aux
pontifes du parti — le parti révolution- -
naire lui-même a ses pontifes, qui ne sont
pas les moins autoritaires — qui ont dé-
cidé de couper son ambition dans sa ra-
elneen l'envoyant échouer à Givors. Pôvre
Simond 1

On parle également de M. Repiquet ;
mais c'est là une candidature qui, si
elle vient à se produire avant le 8
mai, disparaîtra aa deuxième tour pour
laisser la place libre à M. Prenat, lequel
a ainsi toutes les chances de battre son
seul concurrent sérieux, M. Genêt.

**#

Dans le collège électoral de l'Arbresle,
M. P. Pinohon, qui s'intitula candidat

agricole-socialiste, est le seul qui ait pris
position. Candidat du « Congrès de la
Demi-Lune », il est soutenu par la « Fé-
dération républicaine-socialiste » de son
arrondissement et par le Peuple, où il pn-
'plie de* philippiques virulentes contre
«es adversaires, une entre autres où le mot
« Tas de crapules I » revenait comme un
refrain de ballade à tons les bouts d'ali-
y» Art a

M. Dru, le conseiller radical du canton,
se réserve et il vient de mettre en avant
un caadidat rural, M. Guy Chambost de
la Bruyère, propriétaire.

Tels sont les concurrents de M. Aynard,
député sortant.

Le président de la Chambre de com-
merce dé Lyon aurait sans doute plus de
difficultés à défendre sa candidature dans
une circonscription lyonnaise à cause de
son attitude à la Chambre, de ses dis-
cours et de ses articles dans le Temps, au
sujet de la convention franco-suisse.

Il est plus que probable que si M. Ay-
nard venait se présenter devant les élec-
teurs de la Croix Rousse au lieu de bri-
guer le renouvellement de son mandat à
l'Arbresle, il courrait à un échec certain.
Cela ne veut pas dire que ses votes et ses
diseours ne lui seront pas imputés à
Crime, môme à l'Arbresle, mais dans
cette circonscription ruraie il lui sera
plus facile de triompher et M. Aynard
triomphera, selon toutes probabilités.

»*#

Dans la première circonscription de
Villefranche, M. Million n'a jusqu'ici de-
vant lui, que M. Sylvestre, le candidat du
congrès socialiste de Belleville.

M. Marmonier, ancien chef de cabinet
de M. Brisson, qu'on avait mis en avant,
n'a jamais songé à 69 porter.

.*»
Dans la deuxième circonscription, col-

lège de Tarare, représenté par M. Son-
nery-Martin, il y a toujours M. Palix,
avocat à Lyon, soutenu par le Peuple.

On parle aussi, mais vaguement du F.\
Adriend Duvand, ancien directeur duPe-
tit Lyonnais, et de l'aneien déouté du
crû, M. Jean Benoît, dit Félix Lachize.

SAOHE-EÏ LOIRE

M. J -B. Lavaud, de Paris, a accepté la
candidature que lui ont offerte divers
groupes gocialistes de la 2" circonscrip-
tion d'Autun.

M. Lavaud se présenterait avec le pro-
gramme du Parti ouvrier.

Cette candidature n'a aucune chance.
_ : * ;

CERCLE D'ÉTUDES SOCSâLES
<*© le» « lF;r«sï«» ï.ibre »

Jeudi soir, dans le loeal habituel du Cercle
d'études, magnifique conférence de M. Billiet
qui passe en r.?vua la situation politique dans
laquelle la France est aujourd'hui placée, et
dresse le bilan de ehaqu© parti.

Le parti soeialiste est doué d'une grande
force par l'activité admirable dont il fait
preuve Avec ce parti, il faut compter dans la
lutte, car H tient une fraction du peuple sur
laquelle il agit puissamment.

A côté se trouve le parti radical qui embri-
gade dans ses rangs des personnes apparte-
nant à un milieu sooial généralement plus
élevé que la olientôle du parti socialiste. Les
radicaux sont ceux qui, autrefois, ont mar-
ché derrière Gambetta débutant, et qui, au-
jourd'hui, cherchent à redorer leurs vieilles
armoiries politiques.

Le parti radical a considérablement fortifié
les socialistes avec qui il a marché au point
de vue ministériel.

Ces deux partis n'ont ni l'un ni l'autre une
place prépondérante, et pour former une ma-
jorité, ils devront s* donner la mai».

Quant au parli du républicain modéré qui
a soutenu avec une remarquable persévérance
le ministère Mélina, il se compose d'opportu-
nistes, do progressistes, de ltbéreaux, de rai-
lits sincères et enfin très accidentellement de '
monarchistes.

Enfin il y a le parti qu'on appelle Républi-
cain catholique qui compte quelques députés
de la majorité, mais qui est plus vivant dans
le pays qu'au parlement.

Ce parti se. compose d'hommes a tendances
sociales démocrates chreihns et d'hommes
plus particulièrement préoccupés des questions
politiques, Républicains de V Union No tionale.

Derrière, marche parfois en rechignant
toute une masse conservatrice dont la foi pu-
blique n'est pas encore bien trempée et qui
essaye parfois d'oxercer une influence réac-
tionnaire sur les troupes de première ligne,
le rôv® de cette rnasss conservatrice serait de
refaire l'Union catholique.

Le conférencier ayant terminé l'exposé de
la situation politique des divers partis, entre
dans la discussion de leurs tendances et de
ce qui lui semble devoir être fait.

Et d'abord il proteste contre l'usagé fait de
ce terme républicain catholique et de ce qu'on
voudrait qa il signifie. « On ne doit pas faire
un parti politique confessionnel et. par con-
séquent on ne doit pas davantage donner un
titre confessionnel à un parti politique, il faut
faire un parti républicain à tendances démo-

cratiques et progressistes ai™ ^"^^>
tlon et respectueux d« IM^A lmailt la m^
composé de tous oeuX quf^/^^iêus?

0
^^-

républJcains qul s°ût f ranch Pa'U
On ne- peut en éloiener i»* "^nt,

Billiet Plmse que lestw ti
es ralli«s m»,

de choifir des\nciens
 e
r& ^oât^-

surtout de jeunes rép^tt* 1? ̂ aÏÏf*
progressistes.. ^ucains libéran-l et

Il faut être assez lnteluBam «„ 8t

dre que le régime parle&K?* ^Pren
que vaudront las hommes Pt!î

re vaudra
e
?"

fiance, car Je mérite pe7S0Iinpi
 U

a
Ss av°if cn«9

à prévaloir ; donc ne pw g$u!» lv,' tofe
ne pas entrer dans la viei SS'«• la «SS

goûté et dansl'actîpn soollie80"11^» «M?'
ne pas vouloir tout ou rien tliÀ J é?°^&t
que possibiliste ; lajre le BO«IK,B la Miti
possible, le Plus'posilble?d 9manV„6 ̂ ft
Utes^éformes, avancer lontemTnt.t^

De chaleureux applaudissements n„
wnt ce discours qui iut atf»mw5,.af «^UU.
intéressante discussion à laauenf é a'»ae
part MM. Charousset et Thier ry! ont Ms

Avis
Jeui! prochain, réunion très imun,*»

local MMtnel, 46, rue de la cU™tt ï ,
t
nt« »*

membres du cercla sont priés d'ôtr,, l°tt8 !«»
car les réunions revêtent un c&ractêr H*m\ '
en plus intéressant. w'8 â« mî

Hier, à dix heures du soir, le- tramwav
à vapeur de Neuville a décapité près ai
Fontaines, en face de la propreté Ja7
auemont, un homme qui était couché en
travers de la voie.

Le mécanicien du train affirmait n'avoir
pas vu cet homme.

Les gendarmes ont fait transporter la
corps à la Morgue de Caluire, où u a M&
impossible d'établir l'identité de ce oada
vre, qui était affreusement mutilé.

i On suppose que ceu ineomra était en
état d'ivresse et qu'ii sera tombé sur la
voie peu avant le passage du-traiu.

 9 . . _

Terrible accident
Un® voltur® en Saône. — Quatre btassès

: Hier à neuf heures du soir, un accident qiit
^aurait pu coûter ia vie à onze personnes, s'est
produit sur la route de Fontaines à Lyon .

M. Perrin, marchand de bois à Lyon, ru»
de Vendôme, SIS, était allé passer la journée
à Fontaines avec ea femme, sa fille et quel-
ques amis, en tout onze personnes qui avaient
pris place dans le ohar-à-aano de M. Per-
.rln.

Après une journée passée gaiciîtent sur les
bords de ia Saône et un copieux diner dans
un restaurant de Fontaines, la baudejoyensa
rentrait à Lyon au petit trot du chenil. La
nuit était très noire et ce n'était pas «ans
peine que M. Perrin conduisait sa voiture sur
la route sinueuse.

A un tournant, en face du n' 50 du quai de
Caluire, à un kilomètre environ en amont
de l'Ile Barbe, et près de la montée Vietffl'-
Hugo, M. Perrin laissa son- eheval s'engager
E»ur une de ces pentes lapidas qui vont se-
perdre dans le fleuve et qui permettent aux
riverains de conduire leurs chevaux au Sain
et à l'abreuvage. Lorsque M. Perrin s aperçut
que sa voiture avait quitté la MCJte et qtj,"
voulut arrêter son cheval et serrsr «on irein,
U était trop tard, le véhicule lourdement
chargé roulait rapidement sur la petite et,
tout à coup, un choc se produisit. Les onze
personnes qui se trouvaient- sur -le on<p*
bancs étalent violemment projetées su. «
sol, tandis que le cheval et la voiture en-
traient dans la Saône. „,„„„,„,

Sans un tas de terre que le cantoni er
avait accumulé là, les voyageurs et la voiture
eussent été entraînés dans le fleuve.

Cependant les onze voyageurs poussaient
des cris, déchirants. Les hamtants du voibinaBB
accoururent et relevèrent, les blessés qui lu-
rent transportés an café Bovignet, sur -a
route, où des «oins leur furent P»0^ 0".

Sept des voyogeurs.parmi lesquels la P'«
fille de M. Perrin et M. Perrin lui-même
n'avaient que de« contusions sans gwviie.
Malheureusement quatre autres perdant»
étaient grièvement, atteintes.

Mme Perrin et sa fille, âgée de 17 ans, m
plaignaient de violentes douleurs interne» ".
por'.ahni sur le corps de nombreuse» M
sures. Mme Dauzio, dont le mari est ffimi
rus Davoust, 2, et Mme Larue, "e^,",
rue de Vendôme, 314, étaient également
dans un tristo état. , „„ivin'nï

Vers minuit, au moment où nous ar»™n
g
s

_
sur les lieux par une pluie battan.e, w» j"
sées étaient ét-ndaes sur des W8tMret ie
billards dans l'auberg,?. Les gendarme* ei«

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

LES LIVRES ET LES IDEES

Jeunes filles modernes : Mariage bour-
aeois, d'A. CapûS, su Gymnase, eAJac
ovine Venesse, de V. Cherbuliez, Paris,
Hachette — G. d'A/ambuja : Entre
Cousins, Paris, Petithenry. - Opinion
favorable d'un critique.

J'ai vu jouer l'autre jour au Gymnase
Mariaqe bmyéois, d'Alfred Capus. Capus
a beaucoup d'esprit quand il signe Gtain-.
dorée: il ea a beaucoup aussi, et du
meilleur, et avec de l'esprit une grande
prestesse scénique, quand il signe de son
vrai nom des comédies bien parisiennes.
Je crois qu'il n'est pas moral : mais il
s'applique évidemment à l'être ; et, pour
ne pas rompre avec une tradition déjà
lonSaeUe, il porte quelques coups et non
5 plus mal dirigea, croyez m'en, contre:
rinstitution du mariage. Il est tout à fait
clair ïest-ce pas? que si l'on talere au
mlrià'ge son caractërereligieux, il devient
unetireuse blague, ou, ce qui est pire,

u" ^]?L°Se Ucramcntel estunfon-

nemSIet le nkriage purement civî;| ou
K?&é non chrétien, même consacré
6 réélise, c'est une survivance illogique
d'uî ancien état de choses. Un de ceux
oui méfient le plus énergiquement cam-
5a£ne eu faveur du concublnat, M Hen-
?v Fouauler .a eu ie mérite, l'autre |ej
n a Le

 g
 neore, de poser Cément a

SSfrtioB et de montrer combien, en de-
hors du christianisme, et demi 1J
!tn divorce le mariage perdit toute
«de mpect et de durée. Voilà de
bonnes vérités à faire entendre, mes^cners
amis catholiques: toute concilation e«
impossible. La dignité Fersonne.lM» en
de la socié-té, le 'o"<". ah ! le bon muet
qu'a la Chatte, ;-,i i'Jâ tw. -.nal plu's auca-
téchi8me ! ui, de r,:ê.: o, 'i j u fçu iou "
vrier ou le pauvre h (s f quj ut- réclamera
pas sa part de joùïs-àttVés' terrestres,- si

on lui enlève l'idée que la terre n'est
qu'un lie i de passage i On a ainsi brave-
ment ôté la clef de vérité de l'édifice : et
l'on s'étonne qu'il menace ruine. Pour
moi, je ne vois au contraire qu'use seule
raison à la résistance que notre société
présente encore: et c'est quequirjzesiècies
de christianisme, latents dans nosmoëlles,
nous font encore faire des gestes que
nous n'entendons plus. Me voici bien loin
du Gymnase : et je suis décidément par
trop en veine de philosopher. Je reviens
à mon propos.

Soyons d'esprit libre. Si nous avions le
malheur ds ne pas croire, n'eît-il pas vrai
que nous devrions au moins juger sans
hypocrisie? Une jeune fille séduite, et
abandonnée, eEt coupable : mais son sé-
ducteur ne l'est-il pas vingt fois davan-
tage? Et si, pour avoir une grosse dot,
il se décide à épouser la fille d'un agent
d'affaires véreux, nvis riche, de quel cô'.é
iront nos sympathies? Car il faut des
sympathies au théâtre : nous avorjo as-
sez de ce genre rosse où tous les person-
nages étaient également répugnants. Nous
réserverons donc notre estime pour la
jeune fille : et le « mariage bourgeois »
auquel notre jeune Réducteur te résout,
nous la flétrirons de nos sarcasmes. C'est
à ce parti que se range M. Capus ; et je ne
sais si nous ne noua y rangerions pas
aussi, si nous n'étions pas chrétiens. Je
vais môme dire toute ma pensée : cette
logique ne me déplaît pas, et je la préfère
aux calculs ordinaires de l'intérêt et aux
répugnants : « Il faut que jeunesse se
se passe. » Je ce chicane donc pas M. Ca-
pus : il nous avait presque présenté
comme un idéal le faux ménage de Ro-
sine, et c'était le père du jeune homme
qui avait béni cette union un peu bohème;
il ne faisait ici que nous donner la con-
tre-partie de sa précédente pièce. Mais, à
ce coup, ce n'est plus le père qui ap-
prouve l'absence' des préjugés : c'est la
sœur qui désapprouve le mariage bour-
geois et, bravement, s'en va consoler la
pauvre Suzanne séduite. Voilà qui est un
peu pius grave : et est-ce là bien natu-
rel? Nous avons vu, ces temps-ci, des
jaunes filles fort extraordinaires : mais
cela me passe. Sous prétexte d'aller ache-
ter de la musique (voyez-vous laperfl.de?)
venir aux Batignolies gssurer de son af-
fection respectueuse la maîtresse lâche-
ment lâchée, le geste est beau, dirait

Tailhade ; lîfést peu rassurant pour un
mari futur : trouvez-vous proint?

* *

Je vous dis que nous avons maintenant
des portraits extraordinaires de jeunes
vierges. « L'âme d'une jeune fille est une
forêt obscure », disait Tourguenefï. Il y a
des romanciers et des auteurs dramati-
ques qui nous montrent de très drôles de
choses dans cette forêt. Du moins, la
Jacquine Vanesse de M. Cherbuliez nous
est, présentée comme ayant eu une édu-
cation assez invraisemblable pour justi-
fier des conduites hétérodoxes. Elle a pas-
sé de la maison d'une tante, qui était trop
sévère pour les autres, dans la maison
d'une mère qui ne l'était pas assez pour
elle-même ; et, pure ds oorps, mais ayant
trop vu de spectacles honteux, elle est
maintenant aigrie, repliée sur elle-même, .
prompte au pessimisme et assez mé-
chante. Cela n'est pas trop mal observé.
Pour son bonheur, elle tombe entre les
mains d'une madame Sauvigny qui est
un ange, un ange protestant, bien enten-
du, et qui s'attache à fondre cette glace,
à rendre à este enfant les illusions per-
dues, à lui faire voir de près l'affection et
la bonté. Madame Sauvigny réussit cette
cure merveilleuse : elle processus en est
finement décrit. Il est vrai que Jacquine,
par jalousie, fait rompre le mariage de sa
bienfaitrice avec un mubicien du plus
grand talent et de la plus grande légère-
té. J'ai l'air de vous raconter une histoire
de brigands : il y a un peu de cela ; mais
ce bref raccourci rend nlus invraisem-
blable la suite des événements.

A partir de dix-huit ans, on peut lire
Jacquine Vanesse : et je m'ennuie seule-
ment un peu de voir cet ange, Madame
Sauvlgny, incontestablement huguenot.

***

Est-ce que George -Edmond est protes-
tant ? Je ne le crois point. Mais il est bien
Saxon, dans tous les cas. George-Edmond
est un des deux cousins entre lesquels
M. d'Azambuja a institué un match :'c'est
J-yinfiit Le livre tout entier, intitulé un
peu bien pompeusement : roman âe ca-
r-M-tère. a du reste été écrit dans un des-
sein nettement détermine Ii s'agit de

toute la thèse est soutenue « par person-
nages ». Nous sommes loin d?s statisti-
ques rébarbatives de M. Demolins et des
tableaux comparatifs des flottes des deux
nations : M. d'Azambuja a eu recours à
« la trame d'un récit attrayant : » c'est
toujours la préface qui parie. Auriez-vous
moins de dix huit ans que vous pourriez
lire sans danger le récit : et il est en effet
attrayant, je le concède. Vous ne vous
attendez donc pas à ce que je vous ra-
conte comment George-Edmond, qui n'a
jamais que des médiocre à tous «ses exa-
mens quand son cousin Auguste décro
che des mentions très bien, mais qui a
des principes angio saxons, sauve d'une
bohème cruelle un distingué poète sym-
boliste dont il fait un marchand de bou-
chons tout à fait marquable alors qu'Au-
guste n'avait su faire pour lui que de lui
prêter cent cinquante francs. Ce choix
d'un poète symboliste s'éclaire d'un jour
tout particulier poutr ceux qui savent
comme nous à quel point M. d'Azambuja
goûtait peu Verlaine.

Je ne vous dirai non point comment
George-Edmond, grâce à son intelligence
dans ie commeroe des peaux, sauve d'une
situation fort embarrassée la famille de
son cousin et son cousin lui-même, et
comme il conquier le cœur d'une char-
mantft miss (charmante, mais trop fran-
çaise à ses yeux), tout exprès, semble-t-
11, pour la donner à Auguste qui s'en est
épris. Vous lirez tout cela : et j'aurais
mauvaise grâce à ne pas avouer que la
lecture de ce petit livre m'a causé le plai-
sir que me promettait la préface. Il y a là
beaucoup d'entr?in une verve intarissa-
ble, beaucoup de vues justes, beaucoup
de traits parfaitement observés. Je ne
veux pas insister sur le défaut auquel la
conception de l'auteur condamnait l'ou-
vrage. Il est d'un parti -pris constant.
C'est le procédé des dialogues moraux
ou dds « conférences » quadragésimales
entre l'avocat de Dieu et. l'avocat du dia-
ble, Georges-Edmond a toutes les quali-
tés : et, pour Auguste, comme son homo-
nyme du cirque, il est grotesque. Je con-
nais beaucoup d'excellents élèves de
lycée ; ils sont plus modernes que cela,
et plus ouverts, encore qu'élèves excel-
lents.

Ce qui est vrai, c'est qu'un revers de
fortune les trouverait aussi désarmés que
la ruine de SLin-père trouve Auguste ; et

nous démontrer la supériorité de l'éduca-
tion française : la préface le dit, et. la pré-
caution peut même paraître inutile, tant
l'intention de l'auteur éclate à chaque
bout de phrase. Seulement, comme dans
la Morale en astion qui charma nos pères,
donc, point r»'-était besuin, pour nous con-
vaincre, de forcer aini les traits en
charge.

Il me faut encore' dire un mot : M.
d'Azambuza écrit avec beaucoup de faci-
lité, et, généralement, sans prétention.
Serait ce trop exiger que de lui deman-
der de renoncer dans un prochain livre
que nous attendons, à des figures un peu
trop vieilles et à des clichés éou lés : on ne
dit plus « l'élément perfide » pour dire :
« la mer » ; une position, pour éclatante
qu'elle soit, n « ouvre » pas « les yeux
bienveillants des belles mères » ; un en- .
trelien ne « tombe » pas sur une ques-
tion. M. d'Azambuza n'avait qu'à interro-
ger Auguste là dessus.

*

On a beaucoup accusé les méridiona-
lietes, on m'a beaucoup accusé moi-
même, de mauvais caractère et d'ingra-
titude, quand à la mort d'Alphonse Dau-
det, nous avons osé quelques réserves. Il
ne s'agissait pas de contester les qualités
éminentes qui placent l'auteur des lîois

. en exil à côtés des plus grands romanciers
de l'époque. Bien plus, il BOUS app'aïte-
neit démettre ea relief co que le talent
de Daudet devait précisément à une ori-
gine méridionale. Le don de la vie grouil-
lante et active, la sensibilité prompte, la
vibrante émotion, la nervosité artiste,
tout cela, Daudst l'avait possédé, pré-
cisément parce qu'il était ie fils de la
terre d'Oc. Ce n'était pas, encore une
fois, nous méridionallstes, qui pouvions
renier une de nos gloires.

Nous nous permettion3S eulement quel-
ques restrictions. Nous disions à demi-
voix : Daudet a eu tort de railler avec
acharnement les méridionaux. Ii y avait
là de sa part use petite trahison. Préci-
sément parce qu'on le ; savait excellent
peintre et ami du réeK les gen3 du Nord,
les Parisiens, pouvaient prendre thème
de ses peintures pour nous jeter in pier-
re. Ils ne tonl p^i capables, là-hàïu, de
saisir une ironie ; et, là où pâudei avait
voulu une douce caricature, instructive

pour nous, ils ont vu la généralité du*

type. Ils ne se sont pas ^.fftk
qu'il naissait beaucoup de Lana" ..
Montparnasse, et ils n'ont plusi fait «s »
hommes politiques que des Numan
mestans. M .„ „t)1 faut

La chose paraît un peu forte, ei"
des textes à l'appui, n'est-ce Pw w
voici un que je vous donne <m> Mr>
sa beauté, et sans rien en reir* ]a
Dieu m'en garde ! Je i;«»£n™S dans
chronique littéraite que M. DoUI" ' ' vier
la Revue de* Deux-Mondes, aa^J
1898, consacra à l'œuvre deDauoeu ,^

« Le méridional est tout en ^u"* lrè iè-
vard, hâbleur, prometteur et so»* 60U9
faut est justement qu'il n'y ai1 rjau^t
cette surlace. C'est pour cela que.- 8es
a si bien attrapé la ressemblance a,
compatriotes. Tartarin n'est une d,eX,
ture que si l'on regarde aux moyjangs&
presfiop : prise en elle-même ez '' int
traits e$scntiels,l'etudeestju-teei'- r, i]s
outrée. Jansouiet et Numa, en t<£ aaSi
ne sont que des types du Midi, su
heureusement peints . . v"» .,..,„ Bé ne5

C'est vraiment à dégoûter d et" éfl,
loin du Rhône et de la mer Medi» ^
puisque le seul fait de cette n.i ,je

nous condamne à être tous, sa» eIfi-
exception, bavards, hâbleurs ei ^
ciels. Quoi! pas un seul méridional^ s0„s

ble critique, n'a quelque cbo«' ^
cette surface!» Montaigne, M.0.,

nU
ReD<f

et, plus près de nous Comte ra-
vier, n'étaient que des bavards. tr0p
clame est en bonne lotme tmu^ mt ie
générateur être juste. Qae air^tf»
critiques du Nord si non» les £ èUe *
tous, à la lecture de ces lignes,
compréheasifs et mal polis '

Maurica^aur^



,,, ohainP^^iînfMmâ Perrin gémissait
<$• Cf^fcorps enflait. Non loin d'elle
'"uteW 1 et „i des cris déchirants.
Iffilie P°ïLs' al

de désolation était véritable-
' rette scène "°
Jlnt oo'8na,„Vn ntin les quatre blessées ont
»fl grtées"n ToitnV» l'Hôtel-Dleu,

Cîironique Locale
rfi CALBNDEIEK. -Mardi 12 avril.
*%> lotir. - Soleil, lever 5 h. 17 ; coucher,

^ le» Ju . „„, p T*

6?<;i5'JTTonkin. Les' troupes françaises bat-
Ti« Chinois et les Pavillons-Noirs près de
M: Hoaî La prise de cotte ville en est ie ré-

,B,Mfi - Le gouvernement espagnol reçoit
i communication du président Cievelancl,

0 f nirra ses bons offices pour la règlement de
f Son cubaine. L'Espagne décline celle
la«V ne voulant pas admettre l'Immixtion
S« Ftats-Uni». C'était reculer pour mieux
fauter. On en lait l'expérience aujourd'hui.

«a «Bulletin muMelpal», - LeJder-
*"nméra du BulMm municipal publie le

texte de la nouvelle loi sur les sociétés de se-
cours mutuels.

Budget de la ville de Lyon ponr
liXroloe 1898. Beoret». - Par décret en
itariii 29 mars 1898, le budget de la ville de
d$a

d
pour rexercice 1898 a été réglé comme

l'n recettes, à la somme de 18.384.599 fr. 38,

(avoir:

«"f* .°
r
Fr." 13.323.507 65

-SffiiS* —91 72
 m

»
 38

En dépenses, à la somme de
hft 887.158 h- 17 e. .savoir:

DS
8
 ."Fr." 10.885.759 20 I

Dépenses extra- 17.887.153 17
Sires.... 7.001.393 87 I
D'où il résulte un excédant

de recettes de Fr. 497.446 31

Nota. — Il y a lieu de déduire de cet excé-
dent le crédit de 440,779 fr. 74 o. afférent aux
frais de oolice et qui fait l'objet de l'inscrip-
tion d'office, mentionnée, cl-aprèsv.

L'excédent réel au budget est dsno de
497,446fr. 41 c. -. 440,779 fr. 74 c. = 56,066 fr.
57 cjntimea,

*

Par sdêcret en date du !•• avril 189.8, lia été
tasorit d'oflloe au budget de la ville de Lyon
exercice 1898), un crédit d© 440.779 fr. 74 pour

les dépenses de la polioe.

Maison ûe famille. — Dans le but de
conserveries mœurs et la foi des jeunes. gens
inii.viennent étudier à Lyon, les Frères Ma-
listes ont fondé, 28, rue de la Charité, une
Maison de Famille plus spécialement destinée
aux étudiants des Facaltés catholiques.

La,Maison de famille peut donner toutes les
leçons (celles de latin et de grec exceptées)
préparant aux baccalauréats, à l'Ecole de
Commerée et à diverses autres écoles.

1» Salon ae 3elleoonr. — [Nous infer-
mons le public que le tirage de la tombola
annuelle aura lieu le samedi 16 courant, dan»
l'une des salles, du Pavillon. La Société s'est
trouvé en mesure d'augmenter l'importance
desa loterie. On peut, somme d'usage, se
prWwër des billets au Pavillon même. Les.
sociétaires qui n'ont pas encore retiré leur
carte sent instamment priés de le faire sans
pins de retard, s'ils veulent participer aux
chances du tirage.

Le o&talogne Ses musées. — Le catalo-
gue souiûialre de» musées de Lyon était de-
puis plusieurs années devenu complètement
Insuffisant : un grand nombre d'œuvres n'y
étaient pas inserites, en particulier celles qui
«galant jadis partie de la donation Bernard.

M, Dissard, conservateur des musées, a pro-
ma de l'épuisement de L'ancienne édition
Pour refondre complètement le catalogue,
«u \ Publication sera probablement con-
nee à M. Mougin-Rusand. Le prix restera fixé
°,nn îr»nc, malgré les reproductions et cro-
1"" dont on a l'intention d'enrichir le ri*«i-

»_) U'S-lliB i aaUiinisuaiioii des musées est en
"Wd innovation , ne pourrait elle pas étn-
««' Pour le musée de peinture une classifl-
J«upn un peu plus rationnelle quelle bric à
«c existant aujourd'hui ?

mi0llétÂ dss tireurs du Bsdao - Di-
maoohe 24 avril 189S, 2- séance de l'Ecole de
6as 6ilr les 38aues 8eas français de 17 à %i

!«»« t¥' fia3 seront faites par des lnstruc
'•"w militaires.
t.fV;!iSerlPtion > les théories et les exercices
if^igacs sont gratuits. ..
diriiS?^Uon Préparatoire pour l'obtentionuu

, iJPIonié militaire spécial.
S*.iL'.^rïpfions sont reçues au siège de la
taw \Zï cours d0 la Liberté, .61, les mardi,
sou M same<ll, de 8 heures à 10 heures du
séaiin', i a? SUcd da la Deua . lesjouridù
IK*?^ 1* 118 d<* chaque mois, de

<wme à 4 heures de l'après-midi.

f.ntt
n
v
V
Mneu; s volontaire» dn Ehône.-

) i ,. ,alllam-9 société exécutait hier sa pre-
ti.;' .'. J n(v iiV *,e, Sur ie fthôuo, vuri, w, p ><n
•a aîrsptii* i 1'6' nûs nardis saavdeiiis, iou^
«OfflirS du cllef <*e manœuvre Ch. Favra,
"nUpv» -n nont"aire, ont exéautô diffé-
Jouant rtJ.cl<',e.s«ide sauvetage avec barques, se
»»àt \ "t dlmculM8 P^sentéeâ par le cou-
sin TW.. e?'lrolt dangereux choisi à des-
»os b-aV». est Men Passé - et une fois de plus
Wation 1i^

auvcteurR ont Prouvé que la po-
.ger, u ?6Ut compter sur eux en cas de d'an-

L^omen Û
(
BPêPhe«rs lyonnais. -

««s'est rl„,Pleur de Pisciculture de Fran-
cis san?^ ce matin à l'Hôtel do Ville de

Une fila s Prév°t8. '
Pècheiirsâl?i

ion
- lyonnaIsa des Parfaits-

n'on et a ?Q|
)
(
réseaW dans cette première réu-

.'•v«ncHci fiLpTelldre 9n considération les
KlWrn^

8
-?08 P?ohellrs Rennais.

»aia matin?
 uottttefc la 8éance de de"

fhiw dp^T10161*18 - - Dans 'a seirée
Ml»aÙQ8«J leurs se sont introduits chez
?nt îrMtnr*^'/"^ 10*8 ru9 Laurencin, 2. Ilstfê

« et ont v£-« rt* Paliere ' et la Ported'en-8e5antrptiJi lté tous le! meubles. Puis lis
?°'tea3on^f! en emP°rtant genlement deux
"ancs.

 lules
 contenant uns centaine de

US Ca?teau^^1TÏ^-^L^ ui^ .éPleie^ ™tl
ïie comrnW lastallé ane 'onnsrle élec-

f ni«n pe?sLd*rf*iô/Î 4" î« «éveillé par nn
L
av

«. trouva?n??
1
^ etaot *«™*« «an» sae3yb0"atetHeS

 indlYld« occupé à déménager

S2?n
l
oouVfl?ÏÏ

iT
ît' ;de lB<ïn8"è Mr bullin

*0otean & ia
 e

,Levolver et reQat «n Coup deBei«"ttlr. ia tete - Le cambrioleur réussit à

t^^vof^?^' ~ Ua a"cident qui au-
J,r°4utt ver? n IaQe8tes conséquences s'est

M".
 heUïes

 *l2 au parc de la Tête

£iï
9
"1 ton* nn?°h.

at et M" et Mm9 Amandeûad9 sur je iae bar^ue Pour faire une pro-

Tout à coup, P'-r suite sans doute d'une
laus.se rnanœ'ivre, la bargut» chavira et tes
quatre personnes qui s'y ti'ouvaient'tomb'îreut
dans l'eau.

Heureusement l'accident s'était produit à
une petite distance du bord et cette circons-
tance rendit le sauvetage plus facile. Il faut
noter le dévouement de M. Pelletier, teintu-
rier, qui se jeta dans le lac tout habillé et en
relira saines et sauves les deux femmes. Tout
le monde en est quitte pour un bain forci.

Parieur imprudent. — Adalbert Cherar-
dine avait fait ie pa*l de se rendre de Pai-.is à
Nice, à pisd, sans argent. Or 11 se trouvait
dimanche soir sur lo pont Morand, n'ayant
pas mangé depuis 2 Jours, et avait pris le
parti de sJasseoir sur le parapet.

Un rassemblement *e forme auni-ilàt autour
de lui et une personne charitable lui donna
un franc avec lequel U put aller dîner. En-
suite 11 repartit dans la direction de Niée.

Chute de cheval.— M. Gattegnon, étu-
diant en mécieeine, faisait une promenade à
cbeval au Pare de la Téte-d'Or, lorsque sa
rnontnre, faisant un écart, le dAsaroonna.
Dais sa chùty M. Oattrgnon BS lit une sé-
rieuse blessure à la tète et de nombreuses
confusions. Ii a été transporté à l'Hôtei-plen.

Vol de 58.000 frane*. — On nous télé-
graphie de Paris :

« Un changeur de Lyon. M. Bonjour, qui
était venu à Paris pour «es affaires, avait pris
hi(>r matin un fiacre découvert pour se rendra
à la gare de Lyon et rentrer cheis lui.

« M. Bonjeur avait placé dans !a capote,
derrière lui, une valise contenant 53.000 fr.
en billets et en or, fit 5.000 fr. d» bijoux

cf'Ôtiahd il arriva a la gare, la valise avait
dfsparii.

o II a déposé une plainte entre les mains
de M. Sébastiani, commissaire spécial. »

Pillagro à main armé». — Hier soir, à 8
heures, Mms Labranche, demeurant rue Gas-
parln, 18, a raconté aux gardiens de la paix
une véritable histoire de brigands : un
nomm* Dutour était entré ehez «lie en s'em-
parant du trousseau dss clefs que portait sa
sœur, et menaçant Mme Lanranéhè d'un re-
volver, avait fait main basse sur tous L?s ob-
jets de quelque valeur facile à emporter, puis
11 sortit avee son butin, toujours le revolver
au poing.

Gbnte mortelle rue Bïasséaa. — Un
triste accident est arrivé hier soir vers cinq
heures, dans la maison portant le numéro
87 de la ru<?. Majséna.

Un commissionnaire, nommé EtlenneGall-
lard, âgé de 64 ans, occupé à déménager des
métiers à tisser, a fait une chute dans l'esco-
lifr et ayant dor.né delà tète sur le mur, U
s'est tué sur le eoup.

M. Auzéau, commissaire de police a pro-
cédé aux constatations légales, pals le cada-
vre a été transporté à son domicile, rue Fé-
llx-Jacquler, 41.

Théâtre de» Gélestinss. - Malgré nn
temps merveilleux, hier, beaaeoup de monda
au Théâtre dss Gélestins pour applaudir les
P'titss Michu.

L'œuvre si intéressante d'André Messager
sera donnée aujourd'hui et jours suivants.

Ciïqu.e Eaaoy. — Comme la semaine pré-
cédente, comme les mois précédents et plus
encore si cs-ls est possible, le suçota continue
i répondre aux efforts faits par l'inf-lligent
directeur M. Alphonse Rancy, pour offrir aux
Lyonnais un spectacle digne d'eux.

Il y avait salle comble dimanche en mati-
née et en soirée.; on a refusé du monde hier
aux deux représentations, nul doute qu'il en
soit de môme aujourd'hui.

Demain mercredi et aprôs-demala jeudi
César Caseabel qui est toujours le grand clou
des représentations-

Aujourd'hui mardi, * '— ro?rc-.r?<" et
Jeudi deux représentant : <.\  <• jour tqntes
terminées par'C*?sar Ca nul.

Jeudi 21, clôture de la Lon

Avis. ~~ Nouvelle fjSâaetKjB «<:» pris
P&arraas!® da Sf8rp«";;;.P8 ras Lanterne

£>es Corsets plastiques [tout faits et sur
mesure) ne sont vendus q-ue chez la fabricant,
73, rne de la République, an !•-.

GACÀGFourey-Gall&nd. anémie, convales-
cence, diabète,-ib, rue Pa-hl-Clienavard, Lyon

,»SLiii?R»ïr*©s»x'"l t!?:?% Apéritif.

Jmïas Aariol, vêtements sceléïlârt. JVim.es

Coup de couteau motte!
Saint-Etienne. -1- Un meurtre a eu lieu

cette nuit à Firmiiiy.tjn nommé Jacquet,
âgé de 20- ans, mineur, a été tué d'un
coup de couteau qui lui a tranché l'ar-
tère fémorale. On. croit, crue Jacquet a été
assassiné au sortir d'un café,par dos ca-
,-;-?.)_",?,;.; ••:-,•; lesquels* tl se sera pris de
q!.',«!Site. Le parquet s'est transporté sur
les lieux, une arrestation a été opérée.

 . : A

Dernière Heure
Régates do NIGS

A'tJt Y. îulsait un temps superbe à
Nice. Beaucoup de monde aux régates.
Voici les résultats :

Caaoé : 1" Frambault, de Nice; 2'Vau-
dray, de Lyon.' "

Deux rameurs juniors : 1"; Sport de la
Meuse ; 2 - Cercle Rémois.

Deux seaio?» : V • Société de la Marne,
2 'Union nautique de Lyon.

Quatre juniors : 1* • Bordeaux, 2 • Union
nautique de Lyon.

Quatre seniars ; 1" Union de Lyon, 2'
Club nautique de Lyon.

Huit seniors :1" Union nautique de
Lyon.

-—

toiiliflipiHiiFïetis
Le général Woodfard

Madrid. — Le général Woodford dé-
clare qu'il- quittera Madrid seulement si
son gouvernement le lai ordonne ou si
l'Espagne lui donne ses passeports.

Il espère toujours une solution paci-
fique.

Les ter pilles
Madnd. — Le commandant de la ma-

rine de Port-Manon a adressé la dépêche
suivante aux commandants des différents
ports :

« Des torpilles ayant été placées pour
la défense du port, je VODS prie d'ordon-
ner aux capitaines de navires qui vieu-'
nent. ici, de ne pas pénétrer dans la port
avant six heures du matin et de rester en
dehors du port en attendant des instruc-
tions.

Les conséquences du conflit en Francs
Marseille. — Le conflit Mspane-amérl- -

cain produit sur notre place uns iœpres-
SÏon assez sensible.

Le port de Marseille reçoit depuis quel-
ques années des quantités énormes d'hui-
les de coton des Etats-Unis qui alimen-
tent notre' industrie de savonnerie.

En prévision des hostilités qui arrête-
raient les transactions, l'huilerie locale
fait desapprovisiomif ments considérables
de graines oléagineuses des Innés pour la
fabrication des huiles industrielles.

11 faut s'attendre à des spéculations im-
portantes.

D'autre part, des blés américains nous
arrivent en grande quantité.

L'éventualité d'une guerre a déjà fait
monter de 1 fr. 50 la cote des blés algé-
riens et tunisiens. La répercussion de la
crise se fait sentir aussi sur le commerce
de3 salaisons et des pétroles bruts.

Le texte du Massage
Washington. — Voici in extenso le t«te

exact du message de M Mac-Klnley au con-
grès de Washington que nous anaonçons
d'autre par 1 :

Il est de men devoir do vous entretenir
de la grave crise qui. est survenue entre
les Etats Unis et l'Espagne par suite de
l'état de guerre qui a sévi à Cuba pen-
dant plus de trois ans. Je le dois à cause
de la relation intime de la question cu-
baine avec les Etats de notre union et
parce que l'attitude qu il appartient
maintenant à ia nation d'adopter, doit né-
cessairement influencer la cliniqae tradi-
tionnelle de notre gouvernement. Unte
attilude doit s'accorder avec les principes
établis par les fondateurs de la Répu-
blique et religieusement observés par les
gouvernements qui se Font succédés.

La révolution actuelle n'est que le ré-
sultat des insurrections similaires qui se
sont produites à Cuba contre la domina-
tion de l'Espagne. Chacune de ces insur-
rections a soumis les Etats-Unis a de
grandes dépenses pour maintenir les lois
delà neutralité, a causé d'énormes pertes
au gouvernement américain a produit
des résultats regrettables et des troubles
parmi ces compriotes, et par des prati-
ques ds guerre cruelles, barbares et con-
traires a lx civilisation, a cSioqué la sensi-
bilité et a offensé les sympathies démo-
cratiques de notre peuple.

Depuis le commencement de la révolu-
tion actuelle, les Etats-Unis ont vu un do-
maine ferîjle, ravagé par ie fer et le feu.
Au cours de celte lutte qui n'a pas son
égale dans l'histoire de Cuba et qui n'a
pas son parallèle; par le nombre des com-
battan.tr- et l'acharnement de la lutte dans
aucune révolution des temps modernes
où un peuplé indépendant et luttant pour
devenir libre, s'est vu  opposer las forces
de l'Etat souverain, BOUS avons vu un
pays au début prospère rédeit à un état
lamentable et son peuple périssant par
d'zairjes de mille de faim et de misère.

Nous nous sommes trouvés dans l'obli-
gation, afin d'observer une stricte neu-
tralité, défaire la police da ÏÎOS mers et
de survfiLer nots propres p'orts deas le
but de prévenir tout acte illégal pour ve-
nir en aide aux Cubains. Notre commerce
a souffert ... Les capitaux de nos conci-
toyens ont été en grande partie perdus.

La longanimité et la patience de notre
peuple a été mise à une épreuve qui a
créé une agitation périlleuse parmi nos
prci'prej compatriotes.

Celle agitation a inévitablement trouvé
de temps en temps une expression dans
ia législature nationale, de telle sorte que
des problèmes qui nous sont extérieurs
attirent l'attention et barrent le chemin
au progrès des problèmes domestiques
qui incombent à une communauté dont
la maxime fondamentale a été d'éviter
tous embarras étrangers.

Tout cela a soulevé la plus grande
anxiété dans les conseils du gouverne-
ment.

Le président rappelle ensuite les efforts
inutiles de ces prédécesseurs pour assurer
la paix à Cuba, le gouvernement espagnol
refusant de considérer toute forme de
médiation ou tout projet de solution qui
n*. portait pas sur la soumission immé-
diate des insurgés, puis le message conti-
nue ainsi :

«Les effoîta de l'Espagne pour réprimer
l'insurrection se sont augmentés par l'ad-
dition aux horreurs de la guerre d'une
phase nouvelle et inhumain*, heureuse-
ment sans précédent dans l'histoire mo-
derne des peuples chrétiens et civilisés.

«Les paysans, y compris ceux qui vivent
dans un intérieur agricole ont été chassés
dans les villes de garnison ou isolés dans
aej endroits occupés par les troupes Les
moyens de s'approvisionner leur on été
interdits. Les champs restaieat dévastés,
les habitations détruites ou incendiées.
En résumé, tout ce qui pouvait désoler le
pays et le rendre impossible à toute ha-
bitation humaine a été ordonné et exé-
cuté par l'un ou par l'autre de3 partis en
latte.

Lorsque l'administration actuelle a pris
le pouvoir, ia population agricole de Cuba
dora, le nombre était estimé à 300,000,
avait été enfermée comme un troupeau
dans les villes ou dans leur voisinage
immédiat. Elle n'avah*pas de moyens
d'existence, pas de toits pour s'abriter et
était abandonnée avec ses haillons et ex-
posée aux conditions les plus insalubres.

«La rareté des vivres, ia dévastation des
territoires tk\ production dépeuplés, la
tamise et la misèrs augmentaient ; la sta-
liftfcfue, des décès qui croissait de mois
ea mois daajS une proportion alarmante,
est au mois de mars 1897, d'après des don-
nées à des lources puisés espagnoles,
la mortalité parmi les reconcentrados,
soie, par les privations, soit par tes mala-
dies, dépassait de 50 0 L0 le nombre total
ordinaire.»

Le président fait allusion à son précé-
dent message et à ses efforts en rapport
avec là situation cubaine, avec les me-
sures de secours des Etais- Cuis ; il parie
de la reconaaisisante par le gouverne-
ment,espagnol delà nécessité de modifier
la. situation des reconcentrados et des ef-
forts faits par le président pour améliorer
cette situation.

Le président, poursuit -•
« La continuation de la lutte veut dire :

l'extermination de l'un ou de l'autre des
partis. Ayant conscience de cela, il me
semble qu'il est de mon devoir clans l'es-
prit d'une sincère amitié non moins en-
vers l'Espagne qu'envers les cubains de
chercher à amener la fin immédiate de
cette guerre. ,»

Le président énumère les efforts diplo-
matiques récemment faits par les Etats-
Unis et dit :

« Au point de vue de l'opportunité, je
ve crois pan qu'il soii sage ni prudent pour
le gouvernement américain de reconnaître
l'indépendance de la soi-disant République
de Cuba. Cette, reconnaissance n'est pas
nécessaire pour permettre aux Etats-Unis
d'i'>fervenir dans le but de pacifier l'île.

« Lier le pays maintenant par la recon-
naissance d'un gouvernement quelconque
à Cuba pourrait nous entraîner dans des
conditions embarrassantes d'obligations
internationales envers l'organisation ainsi
reconnue.
gg« Sinous intervenions, notre attitude se-
rait soumise à l'approbation ou à la dé-
sapprobation de ce gouvernement et exi-
gerait de nous que nous nous soumis-

sions à sa direction et que nous assu-
mions envers lui les simples relation?
d'un allié amical.

« Lorsque, plus tard, nous verrons s'il
existe dans l'île de Cuba un gouverne-
ment capable d'assumer les devoirs et de
remplir les fonctions d'une nation' indé-
pendante et, en fait, possédant la vérita-
ble forme et les attributions d'une natio-
nalité, ce gouvernement peut-être promp-
tement reconnu et les relations et les in-
térêts des Etats-Unis réglés aveo cette
nation,

« Reste l'alternative d'une intervention
pour maure fin à la guerre, soit en agis-
sant comme Etat neutre et impartial et en
imposant un compromis rationnel entre
les deux partis, soit en agissant comme
l'allié actif d'un parti ou de l'autre.
g; « En ce qui concerne le premier terme
de l'alternative on ne doit pas oublier que
pendant ces derniers mois, les relations
des Etats-Unis ontétôvirtuellement celles
d'une intervention amicale de beaucoup
délaçons dont aucune n'était définitive
mais qui, loutes, tendaient a exercer une
influence puissante pour obtenir- un résul-
tat final pacifique, juste et honorable pour
tous les intéressés dans la question.

«Dans une allocution, l'empereur-roi dit:
a Vous pourrez toujours compter que
l'esprit qui a guidé tous nos actes jusqu'à
présent a été un désir profond et désin-
téressé pour la paix et la prospérité à
Cuba,, sans arrière-pensée de divergence
entre les Etats Unis et l'Espagne et sans
que cette paix et cette prospérité soient
rougies par le sang de citoyens améri-
cains.

«Z7rcs intervention par la force des Etats-
Unis comme Eut neutre pour mettre fin à
la guerre est justifiable par des raisons
rationnelles d'après les grandes lois de
l'humanité et d'après les nombreux pré-
cédents historiques montrant des états
voisins s'interposant pour arrêter le sa-
crifice inutile d'un grand nombre d'exis-
tences et en intervenant dans des conflits
hors de leurs frontières. Cela exige tou-
tefois d'employer d'une manière hostile
la force sur les deux partis en lutte, au-
tant pour les forcer à une armistice que
pour amener une solution éventuelle.

La justification pour une Intervention
de ce genre peut êtrerésuméerapidement
comme suit :

, 1* la cause de l'humanité pour mettre
fin aux barbaries, à l'effusion ctyi sang. &
la famine et à l'horrible misère qui existe
maintenant à Cuba et que les partis en
lutte sont incapables d'adoucir ni d'a-
moiKdrir, ou qu'ils ne veulent ni adoucir
ni amoindrir. Ce n'est pas répondre que.
de dire : « Cela se passe dans un autre
pays, appartenant à une autre nation, c?la
ne nous regarde donc pas. » C'est notra
devoir particulier, car cela" se passe Juste
à nos portes.

« 2* Nous devons à nos concitoyens qui
habitent Cuba cette protection et ces In-
demnités pour les existences enlevées ou
les biens perdus, qu'aucun gouvernement
à Cuba ne peut ou ne veut accorder, et,
dans ce but, nous devons mettre fin aune
situation qui les prive d'une protection
légale.

«3 - Les droits d'intervention peuvent
être justifiés par les préjudices très sé-
rieux causés au commerce et aux affaires
pH? de folles destructions, par la dévasta-
tion ouvertement conduite de l'île.

« £ La situation actuelle des affaires à
Cuba est une menace constante à la paix
de notre pays et nous entraîne à d'énor-
mes dépenses.

« Ce conflit qui dure depuis des années
dans une île aussi rapprochée, avec la-
quelle le peuple américain commerce
et a tant de relations d'affaires, alors que
l'existence et la liberté de nos conci-
toyens sont dans un danger perpétuel,
que leurs biens sont détruits et eux-mê-
mes ruinés, que nos navires de commerce
peuvent être saisis et sont saisis jus-
qu'à nos portes par les navires ds guerre
d'une nation étrangère, les expéditions
de flibustiers que nouss sommes dans l'im-
puissance absolue de prévenir, les ques-
tions irritantes et les embarras qui sur-
viennent ici, toutes ces raisons et d'au-
tres que je n'ai pas besoin de mentionner
et.qui ont pour résultat de rendre nos re-
lations difficiles sont, une menace cons-
tante pour la paix de notre pays et nous
forcent à nous maintenir sur un pied qui
ressemble au pied de guerre.

« Les éléments de dangers et de désor-
dres que je viens de signaler ont été mis
en relief avec beaucoup de force par le
tragique événement qui a proîondémeut
ému le peuple américain.

«J'ai déjà trensmis au congrès le rap-
port de la cour., navale d'enquête sur la
destruction du Maine dans le port de La
Havane.

a La destruction de ce navire remplit le
cœur de la nation d'une inexprimable
horreur. Deux cent cinquante-huit bra-
ves marins ou soldats et deux officiers de
notre marine, confiants dans la sécurité
« imaginaire » d'un port ami, ont été.
précipités dans la mort. Leurs familles'
sont dans la douleur et le besoin. La na-
tion est dans la tristesse.

« La cour d'enquête— il est inutile de le
dire — méritait'la confiance absolue du
gouvernement. Elle a été unanime dans sa
conclusion : que la destruction du «ftîaine»
avait été causéepar une mine sous-marine.
Elle n'a pas défini la responsabilité, qui
reste à fixer. En tous cas, la destruction
du Maine par une cause extérieure quel-
conque, est une preuve évidente et de
nature à produire une grande impression
que l'état de choses à Cuba est intoléra-
ble.

«La situation, a ainsi montré que le
gouvernement espagnol ne peut pas assu-
rer la sécurité des navires de la marine
américaine dans le port de La Havane,
alors que ce navire avait une mission de
paix et le droit d'être là. »

Sa référant de nouveau, au sujet du
Maine à la correspondance diplomatique
récemment échangée, le message dit :

«Une, dépêche de notre ministère à Ma-
drid, en date du 26 mars contenait la dé-
claration que le ministre des affaires
étrangères espagnol lui avait donné l'as-
surance positive que l'Espagne ferait tout
ce que le sentiment d'honneur et de jus-
tice exigerait dans la question du Maine.

Une autre dépèche contenait aussi l'ex-
pression que l'Espagne était prête à sou-
mettre à un arbitrage foutes les diver-
gences que cette question pourrait sou-
lever.

« Cette proposition a été ultérieurement
expliquée nar une note an ministère es-
pagnol à Washington, en date du 10 avril,
ainsi qu'il suit :

« Quant à la questton de fait qui résulte
de la diversité des vues dans les rapports
américains et espagnols, l'Espagne pro-
pose que le fait soit vérifié par une en- 1

quête impartiale d'experts dont l'Espagne
accepte par avance la décision ».

« Il n'a pas été fait de réponse à cette
proposition.

Le message, se réfère longuement aux
communications faites au congrès par le
président lui-même, ou par ses prédéces-
seurs sur la question cubaine et poursuit
ainsi :

«Un long essai a prouvé que le but
pour lequel l'Espagne a fait la guerre ne
pouvait pas être atteint. . Le feu de l'in-

surrection se ravivait ou s'éteignait sui-
vant les diverses saisons, mais il n'a pas
été et 11 est évident qu'il ne peut pas être
éteint par les méthodes actuelles.

Le seul espoir d'apaisement et de calme
dans cette situation qui ne peut pas être
supportée plus longtemps, est d'imposer la
pacification au nom de l'humanité^et de ly.
civilisation, au nom des intérêts, améri-
cains mis en danger; intérêts qui nous
donnent le droit et qui ne font un devoir
de parler et d'agir. La guerre a Cuba doit
CÔSS6T*

« Outre de ces faits et de ces considéra-
tions, je demande au congrès d'autoriser
le président et de lui donner le pouvoir
do prendre des mesures pour assurer la
cessation finale et complète des hostilités
entre le gouvernement espagnol et le peu-
ple de Cuba et d'assurer dans l'île l'éta-
blissement d'un gouvernement stable et
capable de maintenir l'ordre et d'obser-
ver ses obligations internationales en as-
surant la paix, la protection et la sécurité
de ses citoyens aussi bien que des nôtres;
et d'employer les forces militaires et na-
vales des Etats-Unis dans la mesure où
cela sera nécessaire, pour obtenir ces buts.

«Et dans l'intérêt de l'humanité pour ai-
der à préserver l'existence de la popula-
tion affamée, je recommande que la dis-
tribution de secours et de provisions soit
continuée et qu'un crédit soit ouvert sur
le trésor public pour supplémenter la
charité de nos concitoyens.

«La situation estmaintenant aux mains
du congrès, c'est une responsabilité so-
lennelle. J'ai épuisé tous les efïorts pour
sertir de l'intolérable situation qui est à
nos portes. Prêt à exécuter toute obliga-
tion qui m'est imposée parla Constitution
et par la loi, j'attends votre décision.

«Hier, et après que ce message avait été
préparé, j'ai reçu une information offi-
cielle m'annonçant qu'un décret de la
reine-régente d'Espagne ordonne au gé-
néral Blanco, dans le but de préparer et
de faciliter la paix, de proclamer une
suspension des hostilités, suspension dont
la durée et les détails ne m'ont pas été
communiqués.

« Ce fait, et toute autre considération
qu'il entraîne, obtiendra, j'en suis sûr,
votre attention la plus complète dans les
délibérations solennelles dans lesquelles
vous allez entrer.

« Si cette mesure obtient un résulrat
heureux, alors nos aspirations de peuple
chrétien et pacifique seront réalisées. Si
elle échoue, elle constituera une nouvelle
justification de l'action que nous proje-
tons. »

Le message présidentiel a été renvoyé
aux commissions des deux Chambres sans
discussion. Le Sénat s'est ajourné. Dans
la Chambre des représentants il n'y a pas
eu de démonstrations ni pour approuver
ni pour désapprouver le message pendant
qu'on lisait, jusqu'aux mots : La guerre à
Cuba doit cesser.

A ces mots, les applaudissements ont
éclaté du côté des républicains. Les ga-e-
ries n'ont fait aucune manifestation.
Lorsque la lecture du message a été ter-
minée des applaudissements ont éclaté
de la part des républicains mélangés à
des marques de désapprobation sur les,
bancs des démocrates, le public des gale-
ries gardant de nouveau le silence.

La lecture du message a été écoutée
dans le Sénat avec une profonde atten-
tion.

Malgré la nouvelle contraire donnée
hier, la correspondance consulaire a été
transmiseau Congrès avec le message.

FIM DES BEPÊCHES DE MIT

Communications Dloerses
Lyonnais morts pendant la guerre

de 1870. Plaques oommémoratîves. —
L'Union patriotique du Rhône, qui a pris
l'initiative de ces plaques commônaoratlves,
vient de faire publier une première liste des
soldats nés à Lyon et morts pour la patrie en
1870-71.

Le maire de Lyen invite ses concitoyens à
prendra connaissance de cette liste, qui est
affichée à l'Hôtel de Ville et dans les six
mairies d'arrondissement, et, pour le cas où
ils relèveraient des erreurs ou des omissions,
à les signaler à l'Union patrloUque, 5, place
de la Miséricorde, à Lyon.

Funérailles du 12 avril 1898

Premier arrondissement.— Jacques Baudin,
88 ans, rue Tables Claudiennes, 41, f. 10 h,;
Gabri*! Farlay, 8 mois, rue Raymond, 15, f. 2
h.; Vve Guény, née Fond, 72 ans, rentière,
place Morel, 10, f. 8 h.; Vve Brassoud, née
Relgny, rentière, 84 ans, rue Annonciade, 15,
f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Camille Bon-
netau, 12 ans, rue de la République, 37, f. 8
h.; Cambon, 82 ans, rue de la République, 43,
f. 10 h.; Benoit Arnaud, employé, 49 ans, (me
Mercière, 45, . f. midi ; Guillaume Roche, 58
ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h.; Jean Téollin, 50 ans,
Hôtel-Dieu, 4 h.; Marie Madinier, 10 ans li2,
Charité, f. 11 h.; Marie Peyrard, 1 mois,
Charité, 1 h.; Françoise Roudiôre, 13 ans,
Charité, f. 2 h. . .

Troisième arrondissement. — Henry Ltard,
7 mois, cours- Lafayette, 296, f. 8h.j Claude
Duby. mécanicien Gi ans, chemin Feuillat,
78, f. 10 h.; Barthélémy Barde, négociant. 92
ans, route de Vienne, 203, f. midi ; Charlotte
Meunier, 10 mois, me Dnnoir, 97, f. lh.;
Jean Bosson. propriétaire, 63 ans, ohemin de
Véni-ssieux, 77; f. 3 h.; Jules Matton, 68 ans,
avenue de Saxe,278, f. 4 h.;' Ep. Bon, née Ni-
colas, couturière, 21 ans. rue de là Madeleine,
46, f. 6 h,

Quatrième arrondissement. — Ep. Liardy,
nés Rogeat, concierge, 36 ans, hôpital Croix'
Rousse, f. 7 h.; Etienoe Bonlllàt, tisseur, bou-
levard Croix-Roueso 156, f, S h.; Vve Molin-
jaud, no? Cochet, 76 ans, rue d'Ivry, 29, f. 5 h.

Cinpnième arrondissement.— Vve Gauthey,
s. p- 48 ans, gr. rne de Vatse, .16, f. 10 h. —
Vve Lagage, 74 ans, rae de Trion, 79- f. 2 h.
— Dieîriob, 2 ans, montée du Garillôn, 3, f.
4 h. — Campanu Thérèse, 1 an, ch. des Gran-
ges, 2, f. 6 h.

Sixième a-roddissement.— Derbinr, Félicle,
5 mois, rue de l'Espérance, 24, f. 7 h. — Four-
nier, charpentier, 34 ans, rue. Cuvler, 116, f.
3 h. — Mure, empl., 28 ans, rua Montgolfler,
28, f. 0 h.

&a Bévue de Frasoe. — Le dernier nu-
méro de ia Revue de France contient des tex-
tes particulièrement curieux. Citons d'abord
vmeuse, un acte inédit de Feliee Cavallotti
le sympathique député italien, tué en duel le'
moie dernier, et d® Léon Riotor. (Cette pièce
est la seule œuvre française de Cavallotti ) i
Nous remarquons encore une poésie posthume
de Leconte de l'Isle, un intéressant article
sur Victor Hugo, par Emile Blémont, qui fut
un des familiers du poète et son exécuteur
testamentaire, une passionnante étude de M
Georges Soreau sur Marc Duplessio, la Damo
aux Camélias, d'après des documents Inédits
avec des portraits et autographe^ la repro-
duction de la dernière photographie de Victor
Hugo, qui n'a jamais été livrée au commerce
d un autographe du maître, eto. Dans le
même numéro, la Revue de France inaugure
^?„ latlt,re La Pro*ince, des articles men-
suels mi le, mouvement intellectuel dans les
diverses réglons de la France.

Cette excellente publication, la plus vivante
et la plus originale à coup sûr est en vente
dans les principales librairies et dans les ga-
res, il est servi des abonnemsnts d'essai tte
deux mois contre mandat de deux francs
adressé, 55, avenue de La Bourdonnais. En-
voi d'un spetfimen contre 30 centimes.

Dépositaire à Lyon, M. Evrard, rue Tho-

Biassln. .

Speetaele? $ Coijeert?
G8AND - THÉÂTRE. - Clôture.

mHSATHK DBS CÉLKSTINS,, - AUlOUWnUl,
T mardi 12 avril, les P'tites Michu.
1 Bureaux à 7 h. Ir2. - Rideau a 8 h.

E
XPOSITION DES BEAUX-ARTS, place Belle-
oour : Ouverte teus les jours jusqu'à 6 heures
et le soir de 8 k 10 n.; éclairage éleotrioue.

Entrée, 50 cent. Le vendredi, 2 Ir.

(
tiRQUH RANCY. Avenue de Saxe, - Tous lei

Boirs à 8 h. 1/2, et Jtradla et dlmanohes A 8 n.,
i représentations variées.
A l'occasion des têtes rie Piques, du dimanche

10 au jeudi 14 inclus, deux représentations cha-
quejour toutes terminées paP le sucoûs de « Cé-
sar Caseabel ».

Jeudi 21, clôture delà saison. 

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrache. — Tous les soirs à * n. 1/2, jeudis et
dimanches a 3 h., représentations variées aveo

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Les cinq irères Relampagos,

les rois du tapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-HUl ; la gracieuse équlllbriste soi" le AI de 1er
Miss Fcrrando ; les Garrlgios au bambou japonais ;
superbes chevaux dressés présentés en .liberté par
M. Rodolphe Guillaume, directeur; .Mlle Lêe,
ôouyere de haute école. Tous les clownf et Au-
gustes, etc.
T Avis. - La salle est chauftée et complètement a
l'abri des intempéries.

««USIQUE MILITAIRB, - Tous le»Jours, de *'n
Mai h., au kiosque de la piaoe Belleooui, eos ~
p* cert.
LoUR MÉTALLIQUE DK FOURVIÈRE. - To»ï
i les jours, ascension ; panorama magniflcrae,

11 Prix : 1 irano.

I
j?,EVUE DES WSARCHÉS

Les «flaires ne sent belles ni en blés ni en
farines : ajoutons que neus allons entrer
dans une pôripde ou par suite des Fêtes de
Pâques, les transactions ne peuvent que per-
dre du modeste courant qu'elles OHt en ce
moment.

Au palais du commerce, nous pouvons
eonstater une fermeté générale sur les cours
du blé : dans beaucoup d'autres marehôs, les
acheteurs se sont vus obligés ces jours der-
niers, de payer quelques eentlmes de plus
eue la semaine dernière.

Au peint de vue des affaires, nous pouvons"
dire qu'elles sont des plss restreintes ; la ra-
reté de la raarebandise en est _I'unique rai-
son ; la demande est de beancenp supérieure
aux offres.

La situation des farines reste ce qu'elle
était la semaine dernière ; bien que la mar-
que de Corbeil ait subi une augmentation de
un frane, nous doutons fort que cette aug-
mentatfon soit un stimulant pour pousser la
boulangerie aux achats.

Les issues sont en hausse de 25 à 50 centi-
mes ; le ralentissement du travail en est la
seule cause ; la meunerie ne reprendra pas
le travail avant le parfait écoulement de la
marchandise fabriquée.

Les seigles ont une fermeté très soutenue,
mais cela n'avance qu'à indisposer les ache-
teurs sérieux qui n'ont point à refuser dss
offres, la marchandise faisant défaut.

En avoines aussi la hausse se produit, mais
les acheteurs ne trouvent des offres que pour
celles qui viennent de l'étranger.

Les fourrages à la plaça de la Croix ont été
très faibles ce matin. La contrée qui pourvoit
a ce marché commence à désespérer d'y ra-
mener des affaires bien suivies.

Au marché aux bestiaux de Vaise, nous
avons eu mardi, 5 courant, une réunion de
1425 bœufs en belle marchandise.

Le marché du Jeudi Saint était aussi bien
pourvu en moutons. Le Vendredi Saint les
veôux ont été nombreux et n'ont rien perdu
à la eote. Les porcs sont en baisse.

MARCHÉ AUX jBESTIÂUX
-—: -ii^t

Lysn-Valse, 11 avril J898.
Pores amenés 1205 | Vendus 1000
Prix (octroi non compris) les 100 1. : 96 a 104 ît.

La banlieue a fait défaut.
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Premier arrondissement. — André, coif*
ïeur, ruePouteau, 24, et Burdinat, ourd.,
rue St-Polycarpe, 8. — Chaulïour, garde
républicain, Paris, et Charrè, cuisinière,
au Cheylard. — Damelet, régisseur, Mé-
rona (Jura), et Mullatler, La Tour-du-
Melx (Jura), 6. — Desgranges, lis. dedes.,
rue Imbert-Colomès, 25, et Bonnelbn, rue
Tables-Claudiennes, 32. — Fénelon, ser-
rurier, rue Longue, 8, et Déclez, coutu-
rière, Francheville. — Giroud, repr. com.
rue Lanterne, 29, et Chabert, sans prof.,
rue de Nuits, 17. - Goujet, ouvrier pât.,
à Uhurins (Rhône), et Brossard, coutu.,
rue Masson, 6. — Tûévenon, ouvr. joail.,
rue Neyret, 11, et Guinet, lingère, rue
Tavernier, 8. - Triplez, empl., rue St-
Martin, 66., Paris, et Lussiez, rue Mont-
morency, 50, Paris. — Tuffou, dor. sur
nois, rueSoufflot, 3, et Favre, coiffeuse,
rue Pareille, 18. — Joubert, employé, rue
des Capucins, 17, et Bôle, march. prlm.,
rua Trois-Maries, 8.

MatMas, ingénieur, pi. Morel, 10 et
Varichon, s. p., av. d$ Saxe, 273. — Béjat,
ïerblaritier, rue Imbert-Colomès, 29 et
Perrin, dévideuse, r. Imbert-Colomès,29.
Chaudy, artiste dramatique, Lille et
Giandy, foraine, Lyon. — Gormahd, emp.
rue des Capucins, 15 et Bricaud, -'s. p.,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 4. — Villard,emp.
rue'de r Arbre-Sec, 20 et Bugoand, empl.,
rue Tronchet, 77. — Béolet, tisseur, rue
de l'Aima, 11, et Avoac, sans profession,
Condrieu.

Deuxième arrondissement. — Mathieu,
empl. de commerce, qnai St-Antoine, 36,
et Picotin, s. p., quai de Retz, 22. —
Blanchet, valet de chambre, rue du Pey-
rat, 7, et Dupih, femme de chambre, rue

du Peyrat, 7. — Michaud, mécanicien,
rue Saint-Joseph, 66, et Jachiet, cuisiniè-
re, rue Childebert, 17. — Grumel, empl.
rue Saint-Hélène, 10, et Atnevet, cuisi-
nière, cours Charlemagne, 21. — Chaya-
ne> cocher, pi. Bellecour, 33, et Coutin,
cuisinière, quai d'Occident 5. — Berthe-
lier, empl., Propières (Rhône), etDurous-
set, femme de chambre, quai de la Cha-
rité, 5. - Murry, serrurier, rue Mercière,
32, et Grôle, s. p., Miribel (Ain). - Guiot,
galochier, Valencin (Isère), et Chabroud,
empl.. pi. Bellecour, 2. - Maigron, char-
gé de cours Faculté des lettres, rue Cha-
rité, 53, et Prévost, s. p., pi. des Hospi-
ces, 5. — Dumaître, menuisier, pi. Am-
père, 6, et Jonard, domestique, quai
d'Occident, 2.— Portier, empl. de com.,
rue Thomassln, 26, et Guérln, tisseuse,
Cessieu (Isère), — Grenouiller, cultiva-
teur, Chonas (Isère), et Claret, cuisinière,
rue de Jarente, 31. — Grossan, lampiste,
rue Confort, 4, et Ballly, couturière, rue
Victor-Hugo, 17. — Filliat, empl. de com.
rue de Vendôme, 166, et Reverdy, s. p.,
q. Perrache, 26.

Réjaumont, boulanger, rue Ferrandière,
8, et Baily, cuisinière, q. de Serin, 68.—
Gautier, propr,, St-Etienne-sur-Chala-
ronue (Ain), etNouvellet, s. p,, St André-
de Coroy (Ain). — Jay, publlcfste, rue
François-DauphiD, 9, et Gonthier, s. p.,
quai de la Charité, 42.- Vivier, commer-
çant, rue des Archers, 17, et Benoit, s.p.,
c. de la Liberté, 61. — Duranton, négo-
ciant, r. d'Egypte, 3, et Bonnevay, s. p.,
route de Gênas, 86. — Paulet, empl.com.,
rue Quatre-Chapeaux, 5, et Miohallet,
empl., rue Montesquleu,5.— Place, tapis-
sier, r. des Deux-Maisons, 2, et Hansler,
S. p., rue St-Dominlque, 14.

Troisième arrondi»semmt.— Astier, ébé-
niste, passage Cazenove, et Desvi#nes,
brodeuse, rue Garibaldi, 149. — Bernard,
soldat au 14- batailloa alpin, Embrun

(H.-Alpes), et Gonin Flambois, chem. des
Pins, 19. — Beyssae, menuisier, r. Jeanne-
d'Are. 1, et Lafarge, s. p., t. Paul-Bert,
70.— Blanc, fond, en fonte, rue d'Agues-
seau, 3, et Perrier, s. p., rue d'Agucsseau,
n - 3.— Bosey, empl. distillateur, cours La-
fayette, 138,'et Gimbert, s. p., rue Pierre-
Corneille, 35. — Bouïgeas, cocher, cours
Lafayette, 88, et Rassat, pi. tulles, même
adresse.— Chabert, emp!. com., rue Mar-
seille, 20 et Geny, coût., rue Sôbastien-
Gryphe, 46, — Chenevlère, empl. com.,
rue de l'Arquebuse, 15, et Châtelain, cou-
turière, rue Mazanod. — Clément, terras-
sier, ruo Rabelais, 26, et Lazer, guim-
plère, môme adresse.

Deloras, employé, rue Paul Bert, 209 et
Chevalier, s. p. place St-Polhin, 9. — Du-
lao, cultivateur, Saint Cyr les Châteaux,
(Rhône) et Laroche, s. p. rue Paul Bcrt,
43. — Filliat, employé de commerce, rue
Vendôme, 166 et Reverdy Louise, s. p.
quai Perrache, 26. — Gaillard, tourneur
sur métaux, rae du Nord, 6 et Leibel,
couturière, rue de la Viilette, 68. -- Glei-
v.%, gardien de la paix, rue Molière, 97, et
Terie, cuisinière, quai de Retz, 28.-- Ma-
niol, typographe, ruo Sébastien-Gryphe,
et'Picandal, rueMoncey. 184. — Msrsand,
employé de chemin de fer, rue Montes-
quieu, 87 et Arnaud, s. p., Courthezon
(Vaucluse). — Martinaux, boulanger, rue
Mazenod, 76 et Cucumel, employée, rue
Montebelio, 10. — Mathias, ingénieur,
place Morel, 10 et Varichon, s. p. avenue
de Saxe, 273. — Metral, cordonnier, rue
Vierge Blanche, 5 et Lardanchet, coutu-
rière, grande rue de la Guillotière, 223. —
Monteharmont, employé, rue de Béarn,
32 et Granger, s. p. rue Vendôme, 235. —
Motair, voyageur de commerce, rue
Omer-Louis, 10 ot Despierre Amélie, s. p.
Romans (Drôme). — Placido, apprêteur,
rue d'Avignon, 22 et Moulier, cuibinière,
rue Colombier,15. '',

Aubert, employé, Nîmes (Gard), etT/ros-
coni, sans profession, Nlmas (Gard). —
Birr, ferblantier, St-Genis-Laval (Rhône),
ei Faur, sans profession, môme adresse.
— Corde, négociant en grains, Saint -Ve-
rand (Nièvre),, et Daudet, sans profession,
chemin de la Croix-Mathon, 3. — Crozief,
boulanger, Thurins (Rhône), et Villard,
employée, cours Gambetta, 42. — Duper-
ron, voituri&r, Montagny (Loire), et Eliat,
tisseuse, Montaghy (Loire). — Ferrand,
mécanicien, rue de Créqui, 224, et Ma-
thias, couturière, rue Montesquieu, 28. —
Place, tapissier, rue Ghaponnay, 60. et
Hanslef, sans profôision, rue St-Boauni-
que, 14. — Savone, cordonnier, Grande-
Rue de la Guillotière, et Gibet, piqueuse
de bolL, môme adresse. — Thomas, pro-
priétaire, Commeîle (Isère), et Morain,
couturière, rue Sainte-Jeanne, 9. — Tho-
mas, employé, rue de Créqui, 209, etDaid-
niger, domestique, rue Vendôme, 169.

Q-atrième arrondissement. — Fiard, né-
gociant, Cnluire, rue Royeî, 1, etRabatel,
sans profession, rue Hénpn, 25. — .Cba-
r, -liais, employé, Grande-Rue de Cuire,
18, et Rivcire, tisseuse, nstème adresse. —
Réjaumont, boulasger, rue Ferrandière,
n - 8, et Baily, cuisinière, quai de Se-
rin, 68. — Antaonies, maçon, Sey-sel
(Haute-Savoie), et Chameau, ouvrière en
soie, même adresse.

Menuel, mont, métiers, gr. r. Croix-
Rouss*, 09, et Chouzy, mont, métiers, gr.
r. de Caire, 33. — Sévoz, dit Goyat, mé-
canicien, r. du Mail, 24, et Richard, re-
metteuse, Pont-de-Beauvoisin. *? Ville-
neuve» maréchal ferrant, Noirétable
(Loire), et Burias, cuisinière, pi. de la
Boucle, 2. — Désiérieux, empl., Saint-
Genis-Laval, et Planât, couturière, gr. r.
Ilousue, 77. — Nabert, tisseur, gr. rue
Rousse, 80,.,et Briday, lingère, St-Genis-
Laval. — Trémoulet, empl. q. de Serin,
18, et Arfouilloux, s. p., r. de la Claire,

51 — Dalphin, brigadier gendarm., Ge-
v^St'CMinbertiri, et Boisson, s. p., quai
de Serin, ê8.

Cinquième arrondissement. — Billard,
ciseleur, ch. la Demi Lune, 147, et Me-
zilllerj brodi, r. Fossés-de Trlon, 15. —
Gros, march. chafb., rue Salnt-Pierre-
de-Vaise, 19, et Ddssaîgne, empl., rue
Chapeau-Rougp, 23. — Message, maçon,
quai de. Valse, 17, et Poulet, coût., r. des
Baiusj 7.

Meunier, manœuvre, rue d»1. Souvenir,
7, et Lafarge, repasseuse, rue de la Gare,
18. — Nesme, boutonnier, rue Palais-de*
Justice, 4, et Romc-tte Marie, sans profes-
sion, Bessenay (Rhône). — Perruisset,
cultivateur, Méry (Savoie), et Calabrin,
domestique* avenue du Doyenné, 2. —
Rolland, tonnelier, rue de la Pyrami-ie,
24, et Brynel, sans profession, rue de la
Pyramide, 24. — Tremblay, employé, rue
Saint-Jean* 5, et Du^onL sans profession,
Villefranche (Rhône).— Treille, employé,
rue Ostavio-Mey, 5, et Gayot, employés,
rue Burdeau, 19. — Tuffou, doreur sur
bots, rue Soufflât, 3, et Favre, coiffeuse,
rue Pareille, 18. — Mathieu, employé,
rue Saint-Jean, 16, et Nlcour, iingère,
place des Célestins, 10. — Bazoud, apprè-
teur, rue Nay, 58, et Délayât, cuisinière,
rue S-sinl-Jean, 23. — Blin, jardinier, Ca-
luire (Rhône), et Philippon, cuisinière,
Caluire (Rhône). - Garnier, Salut-Jean-
Soleymieux (Loire), et Vignon, sans pro-
fession, rue des Farges, 43. — Tantôt,
forgeron, rue de la Pyramide, 35, et Ca-
therin, couturière, Prisse (Saône-et-Loi-
re). — Loire, jardinier, chemin de Mon-
tauban, 29, et Avallet, femme de eham-
bre, avenue de Noailles, 61. — Trémou-
let, employé au P.-L.-M., quai de Serin,
18, et Arfouilloux, sans profession, rue
de la Claire, 57. — Moret, marinier, rue
du Mont d'Or, 2, et Perret, couturière,
Bart (Doubs).

Sixième arrbndii***, . ^^J
apprèteur, rue Ney Is^f^ - Ba7o
«1ère, rue St Jean!'2g ' t î él^\7>i
coure Lafayette 138 'tri Bosey, 3^-
™™**+($&%;*><£*!$$>
Voiron {Isère), et Beitijat- o.Boyet, com'
cey, 190. - Brevet Si' °»m'' **&
84, et Chavanon, brodeusp'

 ïae U**&
49 bis. ~ Brouchard enfti COÎ?l8 vS-
raûd, 12, et Damoull^g;',, P1^ fr
Cuvier, 85? - Cailloux »Passeuse Z
Masséna,107. bis, et Âtiot

0
^ 11'*'

tull98- rue Tôte-d'Or, 3§ 1 'r^< 2
rassies , rue Rabelais, 26 Pt T meat, C
pière, rue Haûolal., 26. L

et
Efe. gafe

Roanne, et Dortoul g. prof atlliC
ton 108. -Godet, 14- batalî'i0l!ts W
brun (Hautes-Alpes), et Vi^'.Effl-
rueue Sèze. 48. j Uvin

 V
l^% eC,

Moncey, 178, et Jannet an15/ur> &
adresse. - Kuhorn, maçon ffi *> *hl
mettes, 75, et Méary, tisseS de,cC
Charmettfs, 65. - Landai. ' 1^ ûL
place Moraùd, 18, et Perret "..^S
sion, quai des Brotteaux 11 ' aa 5tQteS-

Mirandon, empl,, rue de Vanh»
Policanî, corset., rue Roben oi D ' 53> et
empl., r. Tèta d'Or, 48, et La^* Taun
s. p.. Tarare (Rhône). - Clavip, "»«,
rue du Musée, 29, et Fetter, ffi'^
franche (Rhône). - Gayano _8ïe'Yi«fr
rue Bugeaud, 74, et Gazv, ernoî !melea,
gneval, 1. - Loire, jàrdiX' tu^ a:
Montauban, 29, Avallet, et ferri -^«e
avenue Noailles, 61. - TrintJ?ambre,
comm., r. de Sèze, 125, et Gas m,' li-
tière, rue Rivet, 7. - Berne 1 "i Pape'
pâtissïer, av. Noailles, 23, et BeS"^
chambre, r. Sala, 4. -' Maltr?p'- fein-
carionnier, rue Vauban, 125 M B!,"('
empl., r. Molière, 11. ' et miH
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Borae&Dsac
par Paul HAREL

^-—P—i «i n m

A l'hôtel, on venait le relancer pour
des soirées où des clercs d'huissier dé-
clamaient le Caïn de Victor Hugo pour
des concerts dont le produit devait
servir à la création d'un marché aux
veaux.

Alors il s'enfuyait, laissant la clien-
tèle en plan, abandonnant des affai-
res ébauchées. Il avait soif de soli-
tude, de routes désertes, d'immensités
nues.

Une après-midi qu'il marchait sous
la pluie, le passage d'un train dans la
campagne le fit se hâter. Le train ayant
stoppé, une voix cria: « Montormel !
Montormel ! » C'était une halte, bâtie
en rasa campagne, dans le voisinage
d'un château dont la forme confuse
apparaissait en un ciel brouillé.

Lorsque Jean arriva dans la salle
d'attente, le train venait de partir. Le
poète s'installa dans un coin, regarda
par la porte ouverte, du côté du châ-
teau, et ne bougea plus. .

Quand la préposée rentra, il lui de-
manda simplement : « Le train pour les -

Authieux ? »
— Dans deux heures, monsieur.
Il eut l'idée d'interroger cette femme,

de lui demander si le comte de Mon-
tormel était marié ; mais la préposée,
trouvant le voyageur bizarre, ferma
la porte et rentra dans son bureau.

La pluie tombait, lourde et péné-
trante, noyant le paysage, étouffant les
bruits. Seuls, les battements d'urj^ 'uor .
loge arrivaient aux oreilles ^e'Jean • ils
tombaient sur les ^ures "d'une chute
invariable P( monotone. Parfois, quand
l6> veIU nalayait le ciel, la silhouette du
château se découpait sur les vitres.

Montormel 1 c'est là que le comte, le
dernier de sa race, avait amené Marie
Beaupré, c'est là qu'elle vivait avec ce
débauché. Le poète, du moins, se l'ima-
ginait.

Parfois, il se demandait, tout à coup:
« Si je Lâ'étais trompé ? Est-ce que la
jhiousie ne m'égare pas? Chez une
noble créature, l'indifférence ne peut
naître en un jour. »

Il revoyait l'amazone, arrêtée sur la
route, là-bas, si triste et si pâle en cette
rencontre, qu'il eût dû commander à
l'horrible voiture de s'arrêter et, re-
venu près de la jeune fille, lui dire
avec toute son âme :

« Marie, ma chère Marie, c'est vers
moi que vous accouriez, je t'aime ! je
t'aime 1 »

Mais la phrase de Mme Fromagin :
« M. le comte de Montormel va pro-
chainement épouser la nièce de M.
Gorgeansac », ces abominables paroles
revenaient brusquement à sa mémoire,
elles le déchiraient, il y croyait.

Oui, celle qui lui souriait autrefois
devait sourire maintenant à des prépa-
ratifs de noces, aux propos d'un Mon-
tormel...

Leur union,' il désirait qu'elle fût con-
sommée et qu'ils apparussent là, tous
les deux, en cette halte qui portait leur
nom. Ils verraient, à son salut, à l'in-
différence étemelle de son geste, com-
ment les êtres de frivolité tuent les
autres.

— Monsieur, voilà le train.

 Jeaia ^-.lX yn billet et monta. A la gare
ues Authieux, son ami, le R. P. Àbel,
franciscaini l'attendait,

Le P. Abel prêchait une retraite aux
Authieux.

Le premier soir, du haut de la chaire,
le missionnaire avait clamé :.

« Gomment 1 j'ai fait cent lieues pour
sauver vos âmes et l'église est aux trois
quarts vide 1 C'est de l'impolitesse au
premier chef. Il me faut du mondedë-
main, vous entendez, beaucoup de
monde, Dites à ceux qui ne sont pas là
que le P. Abel les aime et qu'il na pas
l'habitude de prêcher dans le désert. »

Et le Franciscain, redressant sa taille
enflant sa voix, envoya des paroles et
des gestes sur les murs, afin que la
grâce de Dieu, en les traversant, pût
s'échapper à travers le monde.'

Deux jours après, l'église était
pleine.

Ce moine magnifique plaisait aux
foules. Il leur jetait son enseignement
par lambeaux, passant de l'enthou-
siasme à la colère, du rire à l'atten-
drissement, au hasard des inspirations
dans le tumulte et la belle surprise des
idées qui surgissent.

C'était une âme qui chantait, au-des-
sus des rhétoriques, trop superficielles
pour exprimer quelque chose de
grand.

Avant de plaire, la parole de Dieu
doit enseigner ; avant d'éblouir, elle
doit convaincre. Le miracle de l'élo-
quence chrétienne, c'est de mettre
l'homme à genoux.

Quand le P. Abel avait parlé, tout le
monde devenait meilleur.

Jeune encore et majestueux, le Père
traversait les rues en agitant sa robe
aux larges plis. Beaucoup s'inclinaient
devant cette robe. On eût dit qu'elle
était assez ample pour . en couvrir

l'Universalité des péchés. Un jour, elle
avait flotté sur les fauteuils d'orchestre
d'un théâtre mondain ; une charmante
actrice en apercevant l'étrange audi-
teur, s'était écrié : « Le beau moine. I »

On rapporta l'exclamation au P.
Abël, qui répondit en souriant i

— Elle a dit cela ? Tant mieux, tant
mieux, je pourrai peut-être un jour
« pincer cette petite âme »i

Dans ses carêmes et ses missions, il
opérait sur les masses, mais dans la
vie ordinaire, Il aimait à pincer de loin
en loin « une petite âme ». Car c'était
un homme d'effusion, d'apostolat di-
rect et spontané, toujours disposé à
faire un saint abus.de son prestige,
pour l'amour du Christ et la gloire de
Dieu.

D'ailleurs, aux jours d'alarme, de
souffrance et dé deuil, quand tout le
monde s'enfuyait, le P. Abel arrivait. -

A ceux que la douleur, l'abandon et
la misère accablaient, il disait :

r* Mes enfants, voilàle P. Abel. Est-
ce que vous ne l'attendiez pas ?

Alors, il distribuait les consolations,
les secours, les emplois. Tout cela dé-
bordait de son cœur par les larges man-
ches de son habit.

Le Père avait prié Jean Flahor de
venir le rejoindre aux Authieux. Il
s'agissait d'une grande nouvelle.

—- Mon pauvre Jean, tu n'as pas
bonne mine.

— Ah!'
—• Tu as donc manqué le premier

train ?
— Oui.
— Qu'est-ce que tu deviens ? Qu'est-

ce que tu fais ?
— Rien, répondit sèchement Flahor.
— Rien, répéta le Père interdit,

rien...

Etj comme il ne trouvait pas autre
chose, le moine ajouta '

— C'est admirable.
Les deux hommes gravissaient un

sentier.
— Arrêtons-nous, fit le Père, si tu

ne fais rien, tu vas voir que nous tra-
vaillons, bous autres, Voici mon carnet.

Jean lut :
« Mme Chalumeau, une barrique,

expôdiable de, suite, valeur à trente
jours, escompté.

« M. le docteur Plumet, unâ barri-
que, payable au passage.

« Mme là Supérieure du Cœur bleu,
une barrique pour i'anhé'e prochaine.

« M' Fiscal, percepteur, et M. Du
Rocq, notaire, une barrique ensemble.

— Âh 1 tu sais, déclara le P. Abel,
Mme Du Rocq est comme moi, elle
adore tes Fleurs sauvages. Tu iras la
voir, je le lui ai promis.

Jean ferma le calepin et s'écria :
— Non, ah! non, par exemple. Je

suis venu pour te parler, pour une
grande nouvelle ou, mieux, pour toi.
Je ne suis pas venu pour les beaux
yeux de Mme Du Rocq ; elle m'ennuie
Mme Du Rocq, avec ses Fleurs sau-
vages. Elle joue aussi du piano, proba-
blement? Cœur d'artichaut, n'est-ce
pas ? J'aimerais mieux mourir.

— Qu'y a-t-il donc? demanda le
Franciscain.

— Il y a que j'en ai assez de la vie.
— De cette vie, repriUe moine, dont

les épreuves passagères,* dont les pei-
nes d'un jour contiennent de l'éter-
nité? Ah ! mon garçon, moi, je plains
ceux qui n'ont pas souffert, car ce sont
des ignorants. On dirait qu'ils ne por-
tent pas la marque d'élection et que
Dieu les oublié. Tu es las des choses
qui assurent ton salut, pilier de purga-
toire !

Puis, saisissant le brasi de ^

comme s'il eût vu le ^JamU6
jeune fille dans les yeux de son

Père déclara d'un ton ruae .
- Elle n'est pas mariée.
- Pas marié©?...

 T
,
flivU

lecuré
- Puisque je te le dis. J » . t,alme'

de Saubillon. En voilà "n JJ,dePr0"
Elle n'est pas mariée, un co<- j
vidence est encore possible-
- Ah! oui, fit Jean.
Le moine se croisa les brw  plr
- Dis donc, tu vasmefau

 denCSj
sir de ne pas douter de la pr cr0u-
hein ? Et je ne vai^%m̂mt, t»
pir dans cet état, tu vas i
vas t'agenouiller. ^manda J^'
- Ici, dans la boue? deman ?^

-Pourquoi pas? «fQ poè^ 4

Mais montons encore, ] ai u

te réciter. ^met d'un00
Ils arrivèrent au sommet

lin
i!e moine désigna,le jajjgg- . Njg
_ vois ce magnifique horiz.

cdg
 je

avons des villages à nos > { auï

««^habitants d^

travaillent, ils aiment, ^ mmes' JJ,
pleurent, ils espèrent com ^
devaient pas mourir.. v riDsi
années, dans une heure. da0sie"
même/la mort va les s wi£ M9) £ •
Uts à leurs tables, sur ^esr de ̂
Kiqùi resterait ici un P

eSi toUs

verrait, vers les^ cimeu
cortèges descendre.
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